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IjA oorre^ndance de Victor JacqiitH^ 
moud ^ les récits de M. Alexandre Burne&j» 
et plus re'cemmeut encore le retour di^ 
geaâral Allardi ont ëveîQë Fattention pu- 
bliqpie .sujet de Ban(|jit Singlu On a 
voulu savoir qui était ce j^dnce asiat^pie 
^pii fuçj^eiilait \es Ëui o|i!éens avec tant de 
g:ace, et avait ti:aite avec ii^ie distinc- 



VI 

tion si flattause notre bieu-aimë Voyageuf, 
ce deqiote qui se vante de n'avoir jamais 
ordonné aucune exécution Capitale, ce 
sultan oriental qui^ soupçonnant l'infidé- 
lite de son ëj^ouse, l'avait poiu' tout châ- 
timent éloignée de sa personne; Ce prince, 
guerrier qui^ presque sans antre moyen 
que son génie ^ $^était créé un empire res- 
pecte de la puissante compagie des Indes 
Orientales^ qui^ dans la terre classique des 
castes et des p*éjugéSt avait honoré de 
coHunandemens importans un élève de 
notre École polytechnique et deux officiers 
de cette glorieuse armée impériale, dont 
TinÊitigable patriotisme, après avoir pro- 
mené nos drapeaux victorieux dans toutes 
les capitales d.e l*Europe , alla encore por^ 

1er l%omienr du nom français k Athènes, 
à G)nstantinople, an Caire, k Alexandrie, 
à Téhéran, à Lahor. 

Ce livre contient lliistoire des Sikhs eC 
du prince qui les gouverne. C'est le seul 

ta' 
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ourrage eonplf t Mt k iMtièM. fms€4rÛ 

se-*t-il «enrir k ëçiartr Topkiiôa sur cMte 
mto qpmtioa anentàê fôi domine au-^ 
jourdimi tonte la pdSdcpie genënrfe , et 
èomU la fidbtioii est eoeow vefo^ aux 
plo^ttges 4K«ama aim plus indré^^des ! 

Jhm la podlioa ^'il occupe aujour- 
dfhuiy Randjit Singh trouva dans les Âii*^ 
gb^ ^ «UUb imcAfw « fidèles. Us se 
mat Ima trompés œo^ ^uioat( tu dans le 
prJjEM^e fiikh. le Ubteratew prochaïUi des lades 
(eu supposant que l'Inde smt aujourd'hui 
à UbArer); le gonvemement britannique 
là'» deo il ci^dre de bi,. pas plus ^e 
In. Fiance n'a à redouta d'être con«* 
i|l4se par la Belgique. De plus^ FÂngle- 
4emi n^a an^Bon uÉéoèL à a?eoipat«r du 
fei^ab» les dépenses de i'ocaipation se* 
^aieiil i^eftaiuemeut supérieures aux re- 
venus et ne seraient nullement comp^is^ 
par les bénéfices du cûneaneroe 



• 
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fin 

pays,, agncQlej,,9.y^c! ime ijpppulaiiûit : 
£»bfi^)ia^<&U^ii)âa^ .tout ce ^dûnt jsik» a 
Ijftb^,. s'juaterdit, par suitei de ses pré- 
jljgës jD^ligiqux, Vu^îig^ de^ presque toiiS;lwr 
]Hpoduite.f^oi:tîs. de ,iPi)Q$riai(|Qtiiii^t^ 
yég!^ l'ÀRgbt^e «xige aia coatvâre 
^e 1^^ . 3iîJ£ibtft ^€80^ puiâsâiis, car daix& 
Cîîi^i, d'une iavasioii de l'Inde par le noid- 

ouest. ( cetM . «^pn^ofiiesor cDatmoeUè £ta 
gj^^jpn^ejximt. »glai& à coup^ sàx, 
se ir^aU^^rai pas .de si tôt ) ^ ue sei ak-ii pas 
ji/4^ir^r puiix le gouvei iiemeut de Cal- 
putta^ q^e les Sikhs fiis«B|t en ëtal'dftsi:^ 
Itorti^r h fardeau (A deâ^f&re à repoiissw 
^!^iW^04? £(op lie mirait douter ^[Ue si un 
jcim: (m ,avait a craindre la présence d'un 
^mmnâ sur Vlnâus^^ les Angliis^ 'ftitut* 
pisswt à L'armée éi/ài» de& secourt de loutè 
iQi^èce jeu kaxuuies , enr oÛ^ciers^ ' eu ^ viyres^ 
^ muoitions^ .en ai iiies, eu argent^ coiaine 
ils* en ont dj^a*.foaim^«'lA Berse éam leè 
.dernières anntfes«- > ' - ' 
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Hais c^est au sùjétrda Siiidh c^ùll pourra 

siu venir des difficultés entre ces alliés qjié 

» 

des intérêts idéalisés foni; vivre aujotir- 
ffhvà: dâns une pâfffaite amitié. Raudjit 
Singh jette des yeux d'euvie sur ce pays 
déuue de ressources militaires, mais enri- 
par le conbiefcë; 'il voudrait bien le- 
ver d:és!mpôt$ siir ces opnlens baaqfoiers de 
Tatta^^ de Haiderabad^' de ' Shikarpour ; 
qui, par le Gaudaliar et le Caboul, ont 
noué des' Relations si étendues depuis 'Y'at^ 
kend' et Kiichgar jusiju'k Samarcand et 
Boukharà. Mais 'û a été jusqu'ici retenu par 
lesr Anglais, (juine lui laisseront prob able- 
HMÉ^r^ b'^%ttcnn['prix > occuper l^bdaclvss 
«lëHàâti^ ët ^e!i ports SÛT* rOcéan; ckr 
dëns W éas d^une guerre avec les États-Unis 
cMf 'lu i^ranee , quelle force ne poui rait-il 
pas prêter aux flottes et aux cors^refii aitt4- 
yièbdÉs iWi'^ti^afe^ ea 'lêl»' ouvrant' les 
llot^es du iieuve? quél seèoass ne pour^ 
rait^U pas tirer par cette voie, dons lè <î^ïs 



d'une gfmxe av^G A'AngteteiYe , ^ peut 

. Telles sont ^elques^uoes des i^i^tioas. 
q/ae Mulère ce hrm, elles sont impoc^ 
tantes et uU^esfiMt tam €§m foi e'ocK 
çu|^eat des faits prsàieo^ et à Y^nir#. 

F^ou^ u'essaieroas pas de dir^ aux sa-. 
yinSa' anx orientiEstes* les choses oui reoi^. 
dent prëckmx pour ew Fouyrage de* 
IL Fmisep^ U y a loog-temps 91e Ijeur 
o^iuioa s'est prononcée suj: ce sv^et^ 

i^lla passé à Paris, ebimÎToiilo^ malgré 

les soins de toute ffspèeif^' dont il iâait acca«« 
aras donn^ denop^reiu rens^i^r 
mens dont nous avons profité pour notw 
traviuL Qu'il veuille bien recevoir id loua 
|iûSTeinerçiii)eBs pour soninépuisatilp oom* 
ffilaifrRni'^ir 

Enfin 1 nous avons à remercier notre 
Aiitenr^ qvi a eitricbi 9Qtre trevsâ de U 
saagttfiqne carte dressée par imtoffmitk 
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pour rouvràge de M* Burnes* C'est une li- 
béralité dont aos lecteurs apprécieront tout 
lemërite» 

a5 dëcambre i83ô. 

♦ 

(Le portnil i|im nom donnoot da Mha-facya a été 
eofiè mr on licnia fiiit d'aprit uitiiva à l'cnlnviie de 

lioupour.) 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



Llaterét qui s^attache au caractère et à 
l'histoire de Randjit Siugli (i) et à Teaipire 
^^il a établi dans le Penjab (2) sur la na- 
tion des Sikhs ^ fait#espërer pour ce livre 
un accueil favorable de la part du public 
, anglais. Cet intérêt ne se fonde pas seule-^ 
ment sur la position gëographi(jue du nou- 
vel état y on devra considérer encore que 
c'est dans le silence et^^ pour ainsi dire sous 
nos yeux, qu'il s'est successivement eieve 

( i ) Ce titre desioghy que Fou reocontrera souvent dans 
le cours de cet ouvrage^ est dérivé du sanscrit sioha^ qui 
signifie lioD. 

(2) Ce nom signifie cinq fleuves; ilesliurmé du persan 
petij, cinq'i et âb, eaux. Ces cinq fleuves sont :.Djilam 
ou Hydaspes , Tchenâb ou Acesines , llavî ou Hjdraotes, 
Bhai ou Uypiiasis, Zardrus ou Sattlcdj. Ils ont valu au 
Peojab le nom dePeotopotamia que lui donnent quelques 
géographes modernes. 

OhIG. BT TROGll. I 
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jusqu'à exciter notre ëtonnèment par sa 
puissance et ses richesses. Le désir de con- 
naître l'adresse et les moyens dont s'est servi 
le fondateur de cet empire pour accroî- 
tre sa grandeur^ a sa source dans une cu- 
riosité naturelle à l'esprit humain , et qai 
n'a de limites qae celles de notre imagina- 
tion particulière j mais pour nous combien 
de moti& encore de prêter une attention 
toute spéciale à ce sujet I La position de ce 
' royaume limitrophe de nos possessions dans 
rHiadoustan, les collisions qui ont e'te' la 
suite de cette position ; Finterét excité par 
Randjit Singh; k tout cela^ ajoutez que lé 
territoire occupé maintenant par lesSikhs se 
trouve sm la route suivie par tous les con- 
quérans qui ont cherché à pénétrer dans 
THindoustan du coté de l'ouest; quelesspé- 
culations de la politique sont toujoursiixées 
sur la possibilité d une semblable conquête 
tentée par les arniees de FEurope coalisée. 
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OU par celles seidement de Tautocrate du 
Nord, dont les désira d'agi aiidissemout pa- 
raissent insatiables et se sont dirigé de • 
puis long-temps du coté de la Perse et de 
Test. 

Les circonstances parai^ent donc conve- 
nables pour oSrir au public quelques pages 

r 

SÛT la situation actuelle du Penjab et de 
son^ roi» iSe doit-on pas sentir , d'ai%ips, 
que dans nos connaissances sur ce sujets il 
existe une lacune qui s'accorde mal avec 
Tétat général de la science? L'ardeur avec 
laquelle on poursuit aujourd'hui toutes les 
études et spécialement celles qui ont trait à 

la politique ou a la statistique, ne doit-elle 
•i 

pas faire bien augurer à tous ceux qui ont 
.quelques travaux à soumettre au public de 

la naanière dont leurs communications se- 

■ 

rpnt reçues et accueillies? 

,I«)iistoire ancienne des Sikhs est assez gé- 
néraiement connue. On sait qu'ils forment 
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uûe secte rexigieuse, fondée au temps de 
Bàber (i) par Nanak Shah, le propagateur 
des doctrines de tolérance universelle y le 
promoteur zélé dW projet d'union entre la 
foi des Hindous et celle des Mahométans^ 
projet base soi' Fuiiitc de Dieu. Il bei ait 
superflu de rapporter dans un liviie comme 
c^lui*ci l'histoire de cette secte, d'exposer 
ses dogmes et ses croyances j ils furent dé- 
veloppés successivement dans les volumes 
sacrés qu'on appelle GraMhs (2), par dix 
gourous (3) , dont la mémoire est sainte* 
Le dernier d'entre eux. Gourou Govind, 
vivait au temps d'Aureng-Zeb , et c'est lui 
qui, en but à la persécution, fit de ses dis- 

( i) BlUiieT descendant de Timour , est le foodâtenr de 

la dynastie mogole de i Hindoustan. Il vivaitaucommence^ 
nient du seiziènie siècle. Ses Mémoires ont été publiés ré- 
cemment par M. Erskine. London, 1826. i vol. io-4*. 

(3) Granth vient du sanscrit grantham, qui signifie 
livre. 

(3) Gourou, maître ou guide spirituel. 
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ciples , jusque-là pacili<jues et industrieux 
citoyens, des enaemis mortels de l'em- 
pire des Mogols et de la foi musulmane. 
Tous ces faits ont ëtë retracés dans de 
nombreux ouvrages. Le monde savant 
connaît le résultat des tentatives de Banda 
et des autres martyrs^ disciples de Gourou 
Govind , contre le pouvoir des souverains 
de Dediii et de leurs oiEciers, sous les suc- 
cesseurs immédiats d'Aureng-Zeb ; mai$ 
l'histoire de cette secte , depuis le jour oii 
elle parut anéantie sous les coups de la per- 
sécution jusqu'au moment de sa grandeur 
actuelle, n'a été encore l'objet d'aucun tra- 
vail, d'aucune reclierclie. C'est donc avec 
confiance que nous présentons le sujet de 
ce livre comme teut-à-fait nouveau ; lama* 
tière n'a encore été traitée par aucun écri • 
vain. 

C'est un devoir pour nous d'indiquer les 
sources oii nous avons puisé. 
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Le gouvernement anglais ^ depuis 1808^ 
âait le protecteur du territoire Sikh, com* 
pris entre le Salledj et la Jumxia j se^ ofli- 
ciers étaient appelés comme arbitres dans 
. toutes les discussions qui s'âevaient entre 
les che& et leurs voisins ou leurs sujets; les 
appels au conseil suprême de gouverueinent 
résidant à la présidence étaient très fré-^ 
quens, et soulevaient des questions* très 
compliquées; aussi la direction de nos rap- 
ports avec, ce pays était-elle uu des points 
les plus délicats des affaires soumises au con- 
seil suprénié* Lord William Bentinck avait 
été déterminé pai* ces circonstances à de- 
mander aux officiers chargés de nos reia- 
tioas avec les Sikhs des renseignemens géné- 
raux sur l'histoire et la ^to^tion desche&, 
sur les mœurs et les cout^m^sde ce peuple. 
Lorsqu'il préparait son voyage dans l'inté- 
rieur du pays en i83o, il pria le capitaine 
Murray, notre agent politique a Ambala ^ 
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qm, pendant plxis de quinze ans^ avait èu 
la conduite des négociations avec les chefs 
sikhsj de lui faire un rapport sur ce sujet. Le 
capitaine Wade, résident à Loudiaua, (j:ui, 
revêtu d'un emploi inférieur, avait été sous 
les ordres du rident de Delhi^ chargé delà 
correspondance avec ftandjit Singh^ reçut 
unesemblable invitation de la part du gouver- 
neur généi'al. Ces deux officiers redigèrent 
desMémoiresfortétendns et pleins de docu- 
mens împortans sur les questions qu'onleur 
avait posées* Celui du capitaine Murray 
prouve de grandes lectures, de laborieuses 
reclierclies, il est fait sur les matériaux rëu- * 
^ nis par l'auteur pendant sa longue réndence 
chez les Sikhs. Il a évidemment consulté 
avec soin tousles livres persans ou étrangers 
quipouvaient lui donner quelque lumière sur 
l'histoire des Skhs^ sur les officiers znogols 
ou afghans qui avaient eu quelque point de 
contact avec eux. La partie relative k l'éle- 
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vaiioa et à la fortune de Raadjit SiugU a 
été rédigée d'après les rapports écrits ou les 
renseignemens oraux qu'il tenait des per- 
sonnes employées sous lui ; vérifications et 
corrections fuient faites d'après un labo- 
rieux examen des Akhbars, c'est-à-dire les 
journaux indigènes, dont l'auteur posseV 
dait une riche collection. Il ajouta un pré- 
cieux appendice contenant le résultat de 
ses ol:)servations personnelles et de ses rer- 
cherchessur les mœurs, les coutumes, le 
gouvernement et le caractère des Sikhs. Ce 
Mémoire np laissait rien à désirer cpi'unedisr 
tribution plus claire dau^ la manière dont 
il était ordonné; mais il n'était point des- 
tmé à l'impression. Malheureusement cet 
officier si distingué et si estimé mourut peu 
de temps après ^e le gouverneur général 
eut visité cette contrée, au moment ouVin- 
l^ention de S. S. était de lui démander, d'ar 
près le plan qu'il avait tracé , ui^ ouvrage 
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destine a faire connaître les renseignemens 
quHl avait rëunis^ et à publier y dans xm but 
d'utilité générale, le fruit de ses labeurs. 

Sans doute si col officier avait vécu, il 
eût sa faire un livre digne de son haut ta- 
lent. Sa mort imprévue est cause que son 
œuvre, laissée incomplète, rédigée à la 
hâte sans ordre ni iiieLhode, ni égard pour 
les susceptibilités du style, a dii être com- 
plétée et revue par une main étrangère. 
Toute la partie liistorique du mémoire de-< 
mandait à être refaite. La disposition en a 
été changée en quelques endroits \ le récit 
a été partagé en chapitres, et il y a été faft 
usage des matériaux puisés dans le travail 
du capitaine Wade ou k d'autres sources. U 
était donc impossible de Ailre. paraître ce 
livre sous le nom du capitaine Murray, 
d'autant plus que c'eùt été le rendre res-; 
ponsable aux yeux du public de choses 
qu'il n'eut peut-être ni dites ni appi ou\ ces. 
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n faut cependant ne pas oublier cpi^excepté 
pour les chapitres X et XI, la tiche de 
Fecrivain s'est presse réduite au simple 
rôle de rédacteur , et que le mente d'avoir 
réuni ces documens, qui font la valeur et 
Tinter et de çe volume, appartient presq^ue 
tout entier au capitaine Murray. En vérité, 
après le désir de tirer de l'oubli du porte- 
feuille des travaux qui doivent être si 
utUes, et de faire participer le public au 
fruit de tant de labeurs et de rechercher, 
le principal mot^ qui m'a mis la pluine à 
la main, c'est le besoin que j'éprouve de 
rtndi e honneur k lamemoire de cet oIEcier 
si distingué et si regrettable, et de donner 

du moadl^ et k ses amis une preuve éter^ 
nalle d^ çon savoir et dé isea talens. • . 

J'ai accompli ma tàcine pendant les loi- 
sirs d'un voyage et d'un séjour que des rai- 
sons de santé m'uiiL forcé de faii e k la lei re 

de Van-Oiémen. Peu de choses ont été s 
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ajoutées au travail de Fauteur^ et le récit 
s'arrête aux traités couclus par le gouver- 
nement anglais avec le Sindh en iSSa, Sans 
doute il eût été facile de continuer^ fwûr 
Paddition d'pn nouveau chapitre ^ Phistoire 
des Siklis jusqu'à jour (i854); msujs il 
aurait fallu avoir recouib a des pièces ou à 

des doçuineas^^ n'étaient point à ma por- 
tée, ou qui, s'ils y eussent été, ne peuvent, 
k cause de lems rapportsavec les afiaires ^ui 
se traitent actuellemeul^ pai aîtie au gVtUid 
jour de l'impression. Je n'ai donc pas cfcer- 
ché à dépasser c^tte limite, et d'ailleurs , 
tant (^ue la carrière de Aandjit. 6ingh ne 
sera pjgi^ terminée, ce récit ue d^vra-t-Upas 
rester inconoplet? ^ussi a-l-il paru conve- 
nable de ne point soulever le voile qui 
couvre le présent, de s'arrêter k l'époque 
m^guée par la conclu^pn des ti aités pu- 
bliés eu j 853, réservant les ëvcncmens ul- 
térie:jjrs jusqu'à la mort du principal per- 



* 
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fionnage de ce livre , pour un complément 
devenu nécessaire si les afiaii es du Penjab 
doivent intéresser le public jusqu'à lui faire 
désirer un nouvel ouvrage. 

La première partie de ce livre était dpja 
sous presse lorsqu'un manuscrit persan con- 
sacré à l'histoire des Sikhs dans le Penjab 
me fiit conmiuniqué avec beaucoup d'obli- 
geance par sir Charles Metcalfe. Ce manus- 
crit avait été donné à sir Charles par Fau- 
teur lui-même, KiioushwaktRaï (i), qui 
avait été pendant quelques années l'agent et 
le correspondant du gouvernement anglais à 
Amritsar* Le récit ne commence qu'à partk 
de i8ia, mais il est précieux poui^ 1 his- 
toire ancienne des serdars (2) sikhs, et il 

(1,) Abréviation de Radjah que nous rencontreroixfl 
flouventetcpii veut dire chef , roi. 

(a) Signifie chef. Ce^ot vient tin persan ser, qui veut 
ùire tête y et dar celui qui tient. Ici serdar a une ngnifi'o 
cation déterminée ; on peut comparer les eerdars siklM 

aux seigoeuis^ féodaux du mo^eu-age. 
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coiiLient une foule de docuniciis cl de ma- 
tériaux qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. L'occasioa qui se présentait ainsi de 
comparer une œuvre originale avec le mé- 
moire du capitaine Muriay, n'a pas été 
perdue. Le résultat le plus satisfaisant est 
venu prouver l'exactitude de cet officier. 
£n eÛét la correspoudance des dates et la 
communauté de certains détails dans quel- 
ques particularités importantes^ nous auto- 
rise à penser que la relation de Khoush- 
wakt Baï doit avoir figuré pamû les 
matéiiaux qui ont servi au capitaine Muù- 
ray ; quelques différences , , additions et 
éclaircissemens ont été ajoutés séparément 
a la lin du volume. Je dois exprimer ici 
toute ma reconnaissance à sir Charles 
Metcalfe pour la généroaté avec laquelle 
il mis à ma disposition un document 
si important^ pour la correction de ce livre, 
et m^a faciUté les moyens de me procurer 



— 14 — 

tous les iiialei iaux qui ont aidé à la confec- 
tion de la carte qy^on trouvera à la fin du 
volume. 

H. T. Prinsep* 

Calcutta^ mai i834« 
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ORIGINE ET PROGRÈS 

• ♦ 

LA PUISSAJNCE DES SIKS 

DANS LE PËKJAB; 



CUAMITBM I (i). 

Le P0«}ftb pea<Uak la dfrndeooc Au rojMniM cle Delhi jttsi|M*à U 
liilaUl« <le Pantpaiet sattfparalîon da rHindousUn. 

1742 — 1761. 

L^empire fondé dans lUindoustan par Baber 
et soutenu par la valeur el les talens de plu** 

sieurs générations de princes illustres, commen- 
ça à décliner sons l'empire deMohammedShah. 
L^inva^on de I^adir Shah Tébranla jusque 

(1) Ce chapitre appaitieot au capitaine Mumj, gui a 
le m&îte d'aToîr le premier rëuni dans on r^tt complet 
tous les tragmeus et matmaux qui existent sur l'histoire 
du Penjab à c^te époque. {Noie de fauieur, ) 
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dans ses fondemens déjà minés par la puissance 
naissante des Mahrattes; d'uu autre côté les in- 
cursions de Fabdali (i) Ahmed Shah bien 
qu^elles dussent venu* au secours de.la foi mu- ^ 
sulmaneetqu'ellesfussent heureuses à réprimer 
la réaction indienne qui menaçait de dommer 
Fislambme, n^en contribuèrenL pas moins à 
accélérer la chute de la race de Timour qui fut 
dès-lors toujours traitée avec mépris et indiâe- 
rence. La cour de Delhi cessa d^être considérée 
comme la distributrice des grâces, des, hon-* 
neurs, des punitions. Les gouverneurs et offi^ 
ders soumis en apparence à son autorité jouis- 
saient tous en réalité d'une indépendance 
complète; les provinces étaient séparées de la 
métropole et. un esprit de desatîection s empa- 
rait de toutes les populations de l'empire. L^his- 
toire de THindoustan, à partir de cette époque, 
n'est plus celle d^un pays soumis à un pouvoir 
unique, il faudrait' pour chaque province une 
histoire particulière, entrant dans le détail des 
transactions au moyen desquelles les nababs, - 
lesradjas, les princes, les sectes, les nations, 

(i) Secte musulmane. 
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associations de chefs cherchaient tous à dé- 
tourner le pouvoir, à déplacer rautoritc royale, 
à rivaliser les uns avecles autres. Les pages qiiî 
suivent ont été consacrées à réunir et montrer 
les effets d^une telle situation dans le Penjab, à 
tracer Thistoire du prince qui préside mainte- 
iiaul aux destinées de ceUe province , qui gou- 
verne un vaste territoire avec une vigueur et 
une autorité inconnues dans la partie de ilnde 

•s 

qui a su rester indépendante des Européens. 

Yahia (i) Khan, his de Zakaria (2) Khan, 
ordinairement nommé Khan Behadour . (3) , 
occupait la vice-royauté de Lahor , etleszemin* 
dars (4) jàts (5) du Penjab, ruinés par de lon- 
gues exactions et réduits enfin au désespoir^ 
n'avaient plus d^autre ressource que le pillage 
pour soutenir leurs familles* Comme lien d^u-^ 

(1) Transformation arabe de Jdhannes. 

(2) Zacharias. 

(3) Titre d'honneur qui éignîfie brave. 

(4) Officier civil de Tempire moj:;ol , chargé de recueil- 
lir les impôts. Ge mot vient du persan zetnin, terre, dis- 
trict, dar, quittent, qui gouverne. 

(5) Nom d'une tribu hindoue. 

Orio. et progr. s 
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nion cntreeux et motif dVxcitaticm contre leurs 
oppresseurs, ils rélabUrent dans leurs coutume» 
et leurs cérémonies le rituel des Sikhs. Ils pro- 
clamèrent la foi et les doctrines de Govind- 
Singh, le dernier gourou ou guide spirituel 
des Sikhs, et prirent le Fahul{i)à^ i initiation, 

(i) L initial Ion en buvant le Pahul est un rit établi par 
Gourou Govind, et il est aiosi décrit par Khoushwakl Rai . 
Le candidat et rinitiateur lavent leur» pieds dans l'eau, 
jettent du sucre 4ana le liquide, l'agitent uvec un couteau 
en cbantant cinq quatrains. Voici le premier : « J'ai 
« bien voyagé^j'ai va bien desdévols, des iôgliîs et des 
« îôtis, hommes saints, livrés aux austérités, hommes ravis 
<K en contemplation de la divinité par leurs pratiques et 
a leurs pieuses coutumes j chaque contrée je l'ai traver- 
d sée, mais Je n'ai vu nulle part la vérité divine; sans la 
c gracedeDicu , ami, le sortderhommen'apaslc moin- 
% dre prix. » Le» autres, quatrains reproduisent les mêmes 
idéw. Entre chaque couplet on chasse la respiration eton 
boit le breuvage tait du sucre et de l'eau sale qu'on n'a pas 
eesséd'agiter. On le boit en s'écriant ; «t IVak I wah / Go- 
çincl Sikh ! ap hi gourou iehela. » ("Wah l wah l Govind 
Sikh l il est *on maître et son élève à lui-même. ) Telle est 
la cérémonie qui çonssicre le néophyte. On raconte que 
quand Gourou Goifind eut cinq disciples, il accompUl 
cette cérémonie avec eux. {Note de l'auteur.) 
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mystérieuse cérémonie de cette foUgîon. De 

loogs cheveux, uae longue barbe, la renon- 
ciatioD absolue au tabac, Fusage àe cette loca«- 
tioa sacrameatelle pour le salut ; ff^ah Gouf- 
rou Dji ke fateh (victoire au gourou Dji), 
voilà ce qu'ils consacrèrent; ils annoncèrent 
que le soc serait changé contre Tépée des ven- 
geurs ^ et que les maximes et préceiite^ de Ck>a- 
rou Govind prévaudraient contre les doctrines 
plus pacifiques des i^das et des castras de 
VHindoustan. L^esprilde lasecterajennie se ma- 
nifesta d^abord par des associations secrètes et des 
actea isolés de déprédation. Des hommes armés, 
divisés par bandes de dix ou vingt hommes , 
appelés«{%aiws dans le dialecte de la proWnoe, 
c'e&t-à-^dire hommes de grands chemins, in- 
festaient les roules, attaquaient les villages ou 
pillaient les villes , suivant que leur position 
particulière leur faisait une loi de recourir à 
ces moyens d^ezistODce, ou leur permettait de 
sVjaricbir de la sorte. D^abord la négligence du 
gouvernement ikvorisala prospérité de ces as- 
sociations et bientôt les oh^ les plus heureux 
' parvinrent a se procurer des chevaux, à mon- 

t. 
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ter, à armer leurs soldats* Leur ejcemple et 
leurs succès rendirent leur parti populaire 
parmis les jeuns gens et les aven luriers, de sorte 
que le nombre des pillards s^accrut de jour eu 
jour, jusqu'à ce point que les chefs arrivèrent 
à avoir des dehras^ ou camps en guerre ouverte 
contre le gouvernement, et cherchèrent la 
gloire ^dans des entreprises hardies quUls exé- 
cutaient d'^ailleurs sans grands périls; cor la 
terreur qu'Os inspiraient, les richesses et la ré- 
putation qu'ils acquirent leur donnèrent de 
rapides moyens d^augmenter leur puissance. 
Les troubles perpétuels de Tempire mogol , les 
intrigues et Tincapacité de la coût du vice-roi 
de Labor les encouragèrent à continuer leurs 
déprédations , non seulement parce qu^ils n^a- 
raient à craindre aucun châtiment, mais encore 
parce quMls trouvaient des avantages certains à 
prendre du service sous différens chefs. Aussi 
quelques-uns d entre eux eurent*ils bientôt une 
espèce de troupe organiséerégulièrement, etnon 
oontens de ravager le pays ouvert, s^approchè- 
rent des réservoirs sacrés des Sikhs à Amritsar 
et se maintinrent dans leur voisinage* Les diffé- 
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rentes associations étaient unies par des intérêts 
communs non moins que par la foi religieuse ; 
et une alHftnce générale pour la * défense ou 
les entreprises qui eiigeaient de puissans ef- 
forts fut presque dès Forigine conclue entre les 
chefs* 

Le fléau s'était déjà répandu et avait acquis 
«pielque importance que le gouverneur Yahia 
Kiian ne songeait pas encore à le combattre* 
A la Qn, cependant, Targent ne venant plus au 
trésor au milieu de tels désordres, il fît entrer 
en campagne un détachement des troupes du 
gouvernement sous les ordres de DjaspatRaî, 
frère de son dewan ou premier J^ministre , 
Lakhpat Ra!. Il alla dabord à la rencontre 
d^un détachement d''insurgés sikhs qui rava- 
geaient le pajs et faisaient paître leurs trou- 
peaux dans le voisinage de Yaminabad, au 
nord de Lahor* Le détachement fut vaincu ^ 
Djaspat Raï fut tué et ses troupes dispersées. 
Lakhpat Raï sortit cependant de Lahor pour 
venger la mort de son frère ^ les insurgés recu- 
lèrent devant lui en s^enfonçant dans Tangle 
It. £• du Penjab, mais là ils furent atteints et 
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reçurent un châtiment sévère. Le ministre ra- 
mena 9LYee lui quelques prisonniers qui fiirent 
décapités sur le Ghora Nakhas^ ou marché 
aux chevaux, en dehors des murs de Lahor. 
Ce lieu est appelé maintenant par les Sikhs 
Chahid, gandj (la place des martyrs), en mé- 
moire de cet événement, etxmsàmaJBiy ou 
tombeau à été érigé sur cette place en Thon- 
neur du Bhai Djarou Singh. Après cette vio* 
toire parut One proclamation , rédigée au nom 
du gouverneur Yahia Khan , qui condamnait 
à mort tout individu qui invoquerait 1^ nom 
de Gpurou Govind , la tête de ses disciples fut 
mise à prix. Ces rigueurs, ces proscriptions 
sommaires arrêtèrent les progrès du prosély- 
tisme des Sikhs , et refroidirent considérable- 
ment Fenthoosiasme des sectateurs du gourou* 
Quelques-uns coupèrent leurs longs cheveux, 
taillèrent leur barbe pour éviter la dénoncia- 
tion ou la mort j d'autres passèrent le Satl^dj , 
s'enfuirent dans la province voisine de Sirhind 
où ils trouvèrent protection et sécurité dans les 
vastes solitudes qui s'eteudeut à Foutbl de Pa- 
tiala et Naba. 
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Peu de temps après tel événement, le jeune 
irère de Yahia Kkan, nommé Shah Newaz 
Klian, slnsurgea contre lui et parvial à ^^éta- 
blîr dans les deux |>rôTinces de Lahor et de 
Mouilau et même às^emparer de Yahia Khan et 
de ses principaux officiers. Un Hindou nommé 
Kaonra Mal succéda à LakhpatRal, mais Adina 
Beg Khan, qui était élevé sous Zacharia Khan , 
lut laissé à son poste, et gouVèirna avec beau- 
coup de vigueur le district de Djalandhar 
Dooabpl réunissait dans sa main le pouvoir 
civil et militaire. Yahia Khan parvint en fugi- 
tif à Delhi et porta plainte devant le visir, sou 
oncle, Kamar-oud-dinKhan, qui fut en même 
tem^ps iuibi mé que Shah INewaz. Khàn , redou- 

• 

tant les conséquences de sa conduite , àvait ou« 
Tert une correspondance avec TAbdali Ahmed 
Shah. Celui-ci venait de s'^emparer de Caboul 
et de Peshaver sur le soubadhar (i) de Delhi , 
NasirKhan, événement qui avait jeté Talarme 
dans la capitale. Le visir , profitant des avan- 
tages que lui donnaient les liens du sang, en 
appela aux sentimens de son neveu etlui adressa 

(i) Gouverneur. 
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uue remouU ance sévère sur sa trahison , dési-r 
rant, disait-il, lui épargner la honte de servir 
Ahmed, le jrasoul (massier) de Nadir et ie 
voir rcslcr lidcle à rhomieur héréditaire de sa 
famille. L'orgueil du jeune homme fut touché, 
et hieu qu^iucerlain sur les suites pa donne- 
rait à la plainte de son frère aine, il se prépara 
à repousser les Douranis qui s'avançaient déjà 
et rompit toute correspontlance avec Ahmed 
Shah* Sans s^eârayer de ce changement de 
Shah iSewai Khan , TAbdali passa lliidus près 
dufort Attok, en 1747? en envoya son chape- 
lain, Subir Shah , devant lui à Lahor, espérant 
que ses négociations ou ses intriguespourraient 
rameiier Shah Newaz Khan à ses premiers 
senlimens, et voulant, à tout événciiieiit, pré- 
. parer une réception amicale à son armée. Mais 
Shah JNewaz Khan, maintenant inébranlable 
dans sa fidélité à la cour de l!)elhi, prépara tous 
les moyens de défense que ses faibles ressources 
laiibaieuL a 6a dibpoaiUua. îi duiiiia un gai^c de 
son attachement à son souverain en faisant 
mettre à mort Tagent de TAbdali. Ahmed 

m 

ghab irrité de cette violation du droit d^s gens 
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commise sur la personne de son ambassadeur 
et de son confident| passa le Havi, marcha im- 
médiatement contre Shah Newaz Khan et Tat- 
taqua dans la position retranchée qu'il occupait 
^ous les murs de Lahor. La ré^&taoce ne fut pas 
longue, les ouvrages furent bientôt enlevés 
par les guerriers douranis, et Shah NewazKhan 
obligé de se réfugier à Delhi. Lahor se rendit 
an bout de quelques jours et elle fut abandon- 
née aux Abdalis qui lui imposèrent une forte 
contribution. 

Ahmed Shah^ lorsquUl était à Delhi à la suite 
de Nadir Shah, avuil bien jugé de Tétat des 
choses à la cour. L^ncapacité de Mohammed 
Shah y la puissance menaçante , les querelles et 
l&s intrigues des grands émirs , le peu d^obéis- 
sance qu^obtenait le pouvoir royal dans la ca- 
pitale comme dans le reste du royaume, avaient 
frappé son jssprit; la confusion qui régnait par- 
Jtout , comme dans une ville prise d'assaut , de- 
vait faire réfléchir un^ambitieux préoccupé du 
soind'etabiir safortune. Le. succès incroyable qui 

■ 

couronnases preniierseiforts dans TAfghanistan^ 
toutes ses ressources invariablement employées 
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à bâtir Tédifice de sa future grandeur, lui firent 
espérer , après tout ce qu^il avait tu et entendu 
à Delhi, que les circonslances étaient favorables 
pour tenter d^élever son empire sur les ruines 
de la iamille de Timour. Aussi quand il fut 
maître de Lahor il résolut de mareher immé- 
diatement sur Delhi , et, passant le Biah et le 
Satledj , il s^approcba de Sii hind. 

Le yisir Kamar-oud-din Khan ne manquait 
pas de courage } il fit des préparatiis pour re- 
pousser Tattaque dont il était menacé. Ajanl 
convoqué les principaux che& du Radjpoutana 
avec leurs coutiagens respectifs , il donna le 
commandement nominal de Tarmée au prince 
Ahmed, fils ainé du roi, et avec ces forces et 
les tiroupes de la capitale , il vint occuper une 
position retranchée au village de Manoupour , 
distant de neuf milles de Sirliînd. Le shah ab— 
da)i, ayant reconnu la position, jugea qu^il nV 
vait pas assez, de monde pour uUaquer j mais il 
vint camper dans le voisinage , et entreprit de 
vaincre Tennemi par la famine : des détache- 
mens furent envoyés pour couper les convois et 
intercepter les communicatipns avec^la capi* 
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taie* Des escarmouches continuelles et des en- 
gageineiis partiels occupèrent leb deux ariuccij 
pendant un mois sans amener de résultat déci- . 
sif. Enfin une circoastaDce se présenta qui chan- 
gea la fiice des choses : le yisir fut tué, pendant 
qu^il faisait sa prière du soir f par un boulet de 
rartillerie des Douraiiis, et alors rarinée de 
Delhi se trouva sans général. Les chefs radj- 
pouts, qui étaient venus sur son invitation et 
avaient été contenus jusque-là par son influence 
et réclatde son nom, n'ayant deconhance dans 
aucun autre que lui , commencèrent à déserter 
Tétendart royal pour se retirer chacun dans son 
pays. L^Abdali , informé de ces état de choses , 
jugea que le moment était venu de prendre. 
roflSsnsive , et il ordonna une attaque , malgré 
rinferiorité numérique de Ses troupes. Une ter* 
reur panique s'empara de Tarmée impériale et 
le desordre commençait à se répandre dans le 
camp , lorsque Mir (i) Manou, fils du visir dé- 
i:êdé , sentant que tout allait se décider, amena 
des ttoupes fraîches sur les points les plus me- 
nacés, chargea à leur tête et repoussa les Dou- 

(i) ÂbrévtatioD du mot émir. 
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r^nis avec une grande vigueur. Ahmed Shah > 
abandonnant ses desseins pour le moment , $0 

retira dans le Penjab pour réparer ses pertes. U 
Qe iut point inquiété dans sa retraite, et il re- 
passa près d^Attok sans faire aucune tentative 
pour se maintenir à lahor. C^est ainsi que le 
Penjab fut recouvré pour Tempire mogol. Le 
gouvernement de Lahor et du Moultan fut 
donné par la cour de Delhi au mîr Manou, avec 
le litre de Mouyanoui i\ioulk (1) : c'était une 
juste récompense des services qu^il avait repdus 
dans cette circonstance^ 

L^invasion des Abdalis et Temploi que furent 
obligés de donner à leurs troupes les deun; par- 
tis qui se disputaient Tempire, favorisa les ten- 
tatives que faisaient les Sikhs pour relever leui: 
puissance. Leurs déprédations restaient impu- 
nies; ils commençaient à i^paraître, et mémç 
^'aventuraient à satisfaire leurs préjugés reli- 
gieux par des visites secrètes aux lieux consacrés 
par leur foi à Amritsar. Le nouveau gouverneur 
de Lahor confirma Kaonra Mai dans son poste^ 
et il jugea que les désordres causés par les asso^ 

(1) Le défenseur de rcinpii*e. 
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tiatiom des Sikhs et les fanatiques de Cette 
secte qui ae cessait de sVccroitre, elaieat im 
des premiers objets qui devaient attirer son at- 
tention. Un parti de Sikhs avait eu Taudace 
d'élever quelqucà ouvrages eu terre qa^iis ap- 
pelaient Ram Rouni ( agrandi depuis , ce lieu , 
se nomme main teuan t Ramgarh), dans le dis- 
trict et le voisinage immédiat d^Amritsar : c*é^ 
tait de là que les pillards sikhs s'élançaient pour 
courir le pays dans toutes les directions. Mir 
Manon assiégea et prit Ram Ronni, et des dé- 
tachemens établis dans le pays pour maintenir 
la tranquillité avaient ordre d^arrêter tous les 
Sikhs 9 de leur couper les cheveux et la barbe. 
Grâce à ces mesurés énergiques, la confiance 
publique sembla renaître ; les Sikhs furent en- 
core réduits, pour leur sûreté persounelle, à 
quitter le pays , et ils né purent plus faire au- 
tant de prosélytes à leur foi et à leurs cou- 
tumes. 

Ahmed Shah ne s^était retiré que pour répa- 
rer ses forces ; il ne pouvait abandonner ses des- 
seins sur THindoustan. Dans la saison qui sui- 
vit sa première invasion, c^est-à-dire après les 
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plaies de 1748 , il passa de nouveau Tlndus et 
vint distraire Mir Manou de ses plans destinés, 
à rendre son établissement plus solide et à cor- 

' riger les vices de 5011 administra lion. Craignant 
de ne pouvoir repousser Tattaque avec ses seules 
ressources, Mir Manou demanda du renibrt à • 
Delhi, et pour gagner du temps 3 envoya au 
camp abdali un ambassadeur chargé de négor 
cier les cuiiditiuiis de la retraite du shah. ii ap- 
puya ces mesures en sortant lui-même de Lahor 
et venant asseoir sou caïup à Soudhara^ sur la 
rive méridionale du Tdienâb. Ces préparatif» 
et le caractère bien connu du vice-roi de Labor 
ôtèrent à Ahmed Shah Fespérance de s^ouvrir 
par la force le chemin de Ttiindoustan ; il se 
contenta delà promesse d'un tribut à percevoir 
sur les quatre districts de Parsarour , Goujrat, 
Siàl Kot et Aurengabad , qui lurent assignés à 
Nadir Shah, et il reprit la jroute du Caboul. 

Les succès et Tinfluence croissante] de Mir 
Manou excitèrent la jalousie des grands de 

' Delhi , et au lieu des récompenses qu^il avait 
droit d^attendre, il fut privé du gouvernement 

/du Moultan, qui passa aux mains de Shah 
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NewazKban. Le vice-roi , qui avait pour lui la 
possession , n'était pas liouiuie à supporter pa- 
tiemment une telle injure ^ et il envoya son mi- 
nistre Kaonra Mal pour s^opposer au nouveau 
gouverneur. Shah Newaz Khan sWança jus* 
qu^àla frontière du Moultan avec les forces qu^il 
avait réunies poqr assurer son investiture; mais 
se trouvant précédé, il ne put pénétrer plus 
loin. Pendant six mois il se maintint dans ses 
positions sans arriver à obtenir aucun résultat 
décisif, et enfin il hasarda une bataille dans la- 
quelle il lui JeiaiL et tué. Mir Manou éleva pour 
ce service Kaonra Mal au rang de radja, et 
l'investit sous ses ordres du gouvernement du 
Moultan et des districts avoisinans. 

Comme on pouvait &!j attendre, Mif Manou 
refusa de payer à Ahmed Shah les tributs sti- 
pulés. Celui-ci eut donc un prétexte pour re- 
passer encore rindus, ce qu'il fit dans Tété de 
i75i-Sâ , et s^avança jusqu^aux montagnes du 
Tchenâb. âQukh Djiwan, Hindou de naissance, 
fut envoyé par lui à Lahor pour réclamer Texé- 
cution des traités. Mir Manou répondit que cet 
engagement lui ayant ele arraché par laiorce, il 
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ne pouvait se croire obligé, mais libre d^agir se^ 
loa les circonstances. li ollrit cependant de paj cr 
ce qui pouvait être dû, à la condition que l'ar- 
mée des Douranis se retirerait immédiatement. 
Mais iln^attendit pas que cette oflre fût acceptée 
pour appeler Adina Beg Khan et le radja Kaoa- 
ra Mal avec leurs troupes, et il s'^établit dans 
un camp retranché à Shahdara, dans les envi- 
rons de Lahor. 11 vint lui-même à la rencontre 
de TAbdali , et se retira ensuite devant lui du 
côté de Test, à mesure que ses alliés appro* 
chaîent de Lahor, où lui-même avait établi un 
camp retranché sous les murs de la ville. Quatre 
mois durant il se maintint dans ses positions sans 
se laisser tromper à aucune des tentatives que fai- 
sait le shah pour Tattirer hors de ses retranche- 
mens. Le blocus était cependaiit sévère, et bien- 
tôt les provisions commencèrent à manquer. 
On fut réduit, pour nourrir les chevaux et le 
bétail, à prendre la paille des toits; les grains 
et la farine s'*élevèrent à un prix exorbitant. Un 
conseil de guerre fut convoqué ; Adina Beg ex-* 
posa qu^on ne pouvait espérer de la cour de 
Delhi ni secours ni renforts , et qu^il fallait ris- 
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quer une actioD avant que les vivres fussent 
coraplètement épuisés , comme on devait s'y at- 
tendre si le blocus durait encore quelques jours* 
Le radja Kaonra Mal fut d'un avis opposé^ il 
fit observer que les troupes du vice-roi n^étaient 
composées que de nouvelles levées, qui ne pour- 
raient tenircontre les vétérans éprouvésdushah. 
Il ajouta que tout le pays avait été fourragé et 
dévasté , et que le manque de provisions ne se 
faisait pas moins sentir dans le camp des Dou- 
ranî|||p[ue dans le leur ] que dans vingt jours au 
plus les chaleurs allaient commencer, et que 
les troupes du shah, habituées à dVutres di-« 
mats, ne pourraient supporter le soleil et le 
vent dans la plaine et Seraient forcées de se re^ 
tirer, ou de venir, à leur grand désavantage, 
attaquer les fortifications do camp. On ne pou-' 
vait douter que Pavis du radja ne fiit*pi*éfé^ 
rable et plus prudent; mais le vice-roi était 
jeune, il avait Timpatience et Fimpétuosité de 
son âge , il trouva Topinion d^Adina beg plus 
conforme a ses désirs. En conséquence, le ma- 
tin du i2 avril 1752. Tarniée de bahor sortit de 

m 

ses ligues et prit position sur un plateau élevé, 

3 
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où était établie une tuilerie. Le shah fit aussitôt 

ses préparatifs de combat. Sou artillerie reçut 
ordre de se porter en av ant, et raprès-midi était 
déjà avancée que la canonnade durait encore, 
lorsque leshabi voyant quelque confusion dans 
les rangs deTennemi, le fit charger par un corp» 
de cavalerie d^élite. Mir Manou fut obligé de 
rentrer dans ses retranchemens. Dans cette re- 
traite Téléphant de Kaonra Mal passa sur un 
tombeau antique qui s ouvrit sous son poids. 
Avant que le mabo^t Teût tiré de cet n^jroit 
dangereux, le radja fut surpris et tué par un 
cavalier dourani, et sa perte, quand elle fut 
connue au camp de Mir Manou, occasiona une 
terreur panique et une désertion si générale que 
le vice-roi fut contraint de rentrer dans la ville. 
Dans ces circonstances, Adina beg Khan se re- 
tira brusquement avec ses troupes, et le vice~ 
roi, jugeant bien que les fortifications de la 
ville n^étaient pas tenable:» , dut céder aux or- 
constances et oflrir sa soumission au shah* 
L^abdali , beui^eux de terminer ainsi la cam- 
pagne, lui envoya son principal offider, Djehan 
lUian, pour Tintroduire en sa présence* H le 
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tndta avec courtoisie et respect ^ et saisit toutes 

les occasions de lui témoigner son admiration 
pour la résolution, Vfaabileté et la vigueur quHl 
avait déployées dans toutes les circonstances. 11 
* exigea une forte somme pour Findemniser des 
frais de la campagne et lui rendit la vice^ 
royauté de Laiior et du Moultan. 
t Avant de déposer sa toute-puissance, Ahmed 
Shah se réserva Toccupation du Cachemir et y 
envoya un fort détacliement sous les ordres 
d^Abdoulla Khan, qui pénétra dans la vallée et 
y établit son autorité sans opposition. L'Hindou 
Soukh Djiwan, un khatri de Caboul, fut nom-* 
- mé au gouvernement du pays, et la saison des 
pluies approchant, le shah repassa Flndus et 
ramena son armée dans le Caboul. 

Mir Manou ne survécut pas long- temps à ces 
événemens; il mourut d^une chute de cheval. 
Sa veuve, femme d'esprit et d'adresse , fit pro- 
clama son £fls comme successeur à la vice- 
royauté de son père , et s^empara de Tadminis- 
tratiou en son nom. Dix mois ne s'étaient pas \ 
écovAtè qoe celle, espérance fut encore tirômpée : 
teniant mourut de la petite vérole. Alors la 



Digitized by Google 



— 36 — 

princesse se Ét proclamer elle*nième et envoy» 
des agensà Delhi et dans le Caboul pour se Faire 
reconnaître* Au visir de Delhi elle fit ofFrir sa 
fille en mariage, el celuin;! se rendit sur les, 
bords du Salledj pour célébrer la cérémonie.. 
Cette conduite assurait la position présente de 
la princesse, et bientôt elle manifesta son au—, 
torité par un acte de cruauté qui a terni sa ré- 
putation. Accusé d^avoir voulu s^emparer de la. 
vice-ro}^anté, Bhekari Khan, officier disting;ué 
âu'dernier vice-roi, fut arrêté par son ordre et. 
amené dans iintérieur du palais , où il mourut 
sous les coups de bâton. La part que prit la 
princesse à cet événement accrédita le bruit, 
alors très géneiaiement répandu, que ce crime 
fut commis pour venger une de ces injures per- 
sonnelles que les femmes ne pardonnent j^- 
mais. 

Le vice-roi féminin n^était pa» capable de. 
déployer une grande activité contre les associa- 
tions dés Sikhs , qui se mêlaient , à son grand 
déplaisir des choses du gouvernement. Leur 
nombre et leur audace croissaient rapidement 
el les bandes de ces pillards barbus se mon^ 

k 

I 
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frsnent chaque jq|i|r, traversant les divers dis** 
tricls du Penjaby sVmparaut des troupeaux | 
dévastant les terres cultivées, i moins qu^on ne 
les rachetât par des contributions. Le désordre, 

ranarchic et la confusion s'étea4aient daus la 

province comme dans les atitres parties de 

THindoustan* 

Ce ne fut que quatre ans après, c^est-i-dîre 

dans Tété de 1755-56, que Tabdali Ahmed 
Sliali enliepiit uae nouvelle caiiipagae. Dans 
toutes ses invasions précédentes il avait toujours 
été arrêté par . les gouverneurs d^ proviuces, 
toujours k cour de Delhi avait fait quelques ef- 
Ibrts , ou au moins manifesté quelque inquié- 
tude de ses progrès; mais alors, lelétaÎL TelaL 
de faiblesse et de désordre de Fempire que per- 
sonne ne s'offrit pour arrêter sa marche , qu'il 
traversa le Penjab et pénétra même j u squ^à la cité 
impériale sans rencontrer le moindre obstacle» 
Ses troupes pillèrent Hathra, menacèrent Agra, 
et le shah , après s^êtrer uni par un mariage à la 
iamiiie de Timour, força la capitale à'lui payer 
«me lourde contribution et confisquai ^n pro- 
fit les biens des grands et des principaux habi- 
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.ians, Uq6 foiâ sa cupidité s«ij^isiaite il se reitirai 
laissant le tr6ne des Mogols dans des mains 
aussi' fsiibles et un état aussi déplorable qu^il 
Tavait trouvé. Mais il s'empara du Peiijabet du 
Sirhind y donna le gouvernement de ces deux 
provinces à son fils Timour, auprès de qaiîl 
laissa son confident I^ehan Khan avec quel- 
ques troupes y et reutia dans le Caboul. 

Après la mort de Mir Manou, Adina beg 
Khan avait maintenu dans une entière indé« 
pendance le gouveriiemcnt du Djaldaudhar 
Pouab qu^il occupait, il s^en était approprié les 
revi^aus et les avait emplo^rés à accroître ses 
ressources. Un des premiers actes du jeune 
.Timour fut de mander Adina, comme son vas- 
sal, à la cour de LaiiOA \ xdais le vieux guerrier, 
afin de gagner du temps , allégua la nécessité 
de sa présence dans sa province pour réprimer 
Faudaee toujours croissante des Sikhs qui 
étaient venus camper près de lui, Timpossibilité 
d'abandonner son poole, iui^i^uUl fallait de 
grandes (orces en permanence pour assurer la 
tranquillité du pays, Leprinçe afghan ne pou- 
vait se contenter de ces excuses, il envoya un 
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détachement de ses troupes pour s^emparer de 
ia p^ersoaue d Atiiiia beg. Mais celui-ci se reii^ 
força par une aUiaiàrûe avec les Sikhs dont II 
prit un corps considérable à sa solde, et appuyé 
plur totULse retira devantlès Afghans jusquedans 
ks montâgi^es du nord. £n état de guerre dé-* 
èlarée avec les Douranis, 5uu esprit fertile eu 
expédiens sut créer dans ce pays des moyens et 
des ressources que tout autre que lui n^eùt pas 
sa déeonvrir. H appela i son secours lë^ Mah- 
rattes dont la réputation pour les entreprises^ 
et les aventures périlleuses était alors dans tout 
sonéeUt* Ils étaient campés aux portes deDelhi. 
Adiliabeg convint avec eu\ de la soin me qui 
ItXkt èeréiî payée chaque jonv en échange "de 
leurs services et leur assigna une part sur le 
butin que les alliés pourraient faire^. L'*expédi— 
trar fut éommencée avec Vivacité et Malhar 
Kito Holkar, avec quelques chefs de la nation , 
se dirigea immédiatement sur lé Péhjàb où 
Adina beg, suivi d^une fouie de pillards sikhs^ 
le joignit àtt passage de Satledj. On marcha 
rapidement sur Lahor. Le prince Timour et 
I^èhiin Khan étaient trop iaibles pour arrêter 
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ce torrent envahisseur, ils se retîièrent an»* 
^itôt sur rindu^. Mais ils furent iiiq.uiété& dans 
l^ur retraite et la plus grande pai lie de leurs 
l^agages tomba aux mains de rennemi, lies 
Mahrattes se. mireiit aJ[oi> k ravager toute la 
contrée j leur principal corps retour^ à Delhi^ 
mais uû détachement de leurs troupes ç^ntiniia 
• d'occuper Lahor. 

Adina beg JChan ne; survécut pas long^-tempft 
à ces éyépemens. Il mourut eu lyjtS apjès avoir 
joué un rôle long et important dans les affiûrea 
du Peojab et de THindoustan. Sou habileté, soa 
expérience, ses connaissances^étendioeslQ^ent 
distinguer de bonne heure des vic^rois qiû.^e . 
succédèieut à 1*1 vice-rojaute de Lahqr. Il b]pjz 
leva sous eu;x par degré jusqu'à ce. pçiçtî^quA 
ses services, furent enfin récompeusei» par 1<5 
gouvernement d^une province agitée mais^ jin 
cbe. Dans un temps de desordres et de diffi<qult«i 
iaeroyables il se maintint dans sa positio^ çt 
rendit le pays prQspèi«,£t hei:^eux. An mi^i\ 
des querçUes sanglantes des uaiions qui pr^tenjî 
paient à rcrapire, des conflits de tous les par.n 
lis, 4es intrigues de chefs tous plus pu^^^u^ 
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que lui, il sut gagner quelque chose à chaque 
changement^ et proiiter de loules les occabions 
d^agrandir ou de comolider son pouVoir ayec 
une adresse et une activité qui lui valurent 
pme haute réputation de sagesse. l\ était passé 
maitre dans les arts^et les subtilités de .la diplo- 
matie indieuue. Il occupa les Sikh^ el s'assura 
C^QtlIe lèurs déprédations en les payant queU 
quefois pour leurs services) il aurait même 
adieté leur neutralité s^il eàt été trdp filible 
pour les réprimer. Lorsqu^il paraissait complè- 
tement ruiné par les Afghans abdalis, il les fit 
attaquer par les MahrMtes et avec Taide de ces 
a^és chassa le prince qui Tavait réduit à uue 
telle extrémité et le ministre quHl soupçonnait 
d^4tre rin&tigateur de toutes ces intrigues. On, 
ne petrt que faiîre des conjectures sm lé* rôle 
qu^il aurait joué daos la grande querelle en-* 
gagée entre les Mahratles et les Afghans- abda- 
li$^)9ii|ioirt:rayant sauvé delà vengeahce ou 
d^i^ .pitié politique du shah. 11 ne laissa ni 
postérité -ni suflcesBeur poiir ptrpélueicsou'tiom 
et sou autorité., nuàis ^mémféretviti liâtes le 
J^^pjî^b.et il est regardé même par k'iS Srkhs 
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comme ie dernier gouverneur mugoi de leur 
pays. 

Les Mabrattes étaient alors la plus grande 
puissànce de Tlnde ; leurs armées traTersaient 
le pays depuis le DeUian jusqu^à rindun et 

mitnalaja; il n'y avait personne t^ui ôsàtlesat- 
laquer. lies sonbahdars musulmans^ qui avaient 
assuré leur indépendance pendant le déditi de 
Tempire mogol , tremblaient pour leurs pirbici* 
pautés.et paraissaient n'avoir d^aulrealtemati?e 
que la soumission et le paiement du Icliout à la 
puissatioe prépondéfànie, ou leureomplèteeiH- 
termination. Dans cet état de choses , la réap- 
parition de Tabdali Abnied Shab k Fest 
rindus fut pour, beaucoup de personnes une 
espérance de salut et de secours. Shoudja-oud- 
Doula^ à Qudb, le £amaux Nadj-ib-oud-Doulâ^ 
qui gouvernait Delhi et le Douab du nord , les 
' cbefi Robilla et toutes lesikmilles musulmaues 
établies .dans le Douab ou à Fouest de la Jum- 
Ua, acfsoururent sous Pétendart du shab et 
yimMnt.sons sa conduite ^mbattre pour leur, 
foi et leur indépendance. Les Mahraltes se reli- 

rirent devant le sbab de Labor à Delhi, pillant 
■ 
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et ravageant toute la contrée qu^ils travemient. 

Les fertiles plaines du Saiiiiid prcseulaientdonc 
nae apparence de dévastation qui eoga^a Tab- 
dali^ aussi bien pour se renforcer que pour s^u^- 
QÎr aux chefs musulmans de THindoustan , à 
passer la Jumna à Bouria^ dans le Douab. Là il 
rencontra et battit un détaclieiaent m^^atte 
commandé par Dattadji Sindhia, qui périt dans 
raction.Peu de temps après MalbarftaoiLoikar 
ftit surpris par deux généraux afghans qui dis- 
persèrent ses troupes et même s^emparèrent de 
sa personne. Lorsqu^arriva la saison des pluies, 
rabdali fit cantonner son armée dans le DoiAh, 
eçtre Sekandra et Anoupbliuhar ^ car tout le 
pays autour de Delhi et à Touest de la Jumna 
avait été ravagé et complètement dévasté par 
les Mahrattes. 

La cour de Pouna, informée d^ Tarvivée du 
shab et des défaites essuyées par DaUac^i Sjn- 
dhia et Malhar Rao Holkar , fit de gi^ands pré- 
paratifs pour s^efforcer de soutenir sa suprématie 
dansPHindoustan. Tous les vassaux de Tempire 
furent convoqués^ et une immense, armée s^a- 
liLinça vers Dellii bous le commandement de 
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J^dbasio Rao Bhào, ordinairement appelé le 
Çhâo, fi qui s'élaieut joints Wiswas Rao, fils 
'«dné de Peshwa , et les chefs des principales fa- 
milles mahrattes. Dans leur marche les chefs 
virent encore grossir le nombre de leurs sol- 
dats , et une multitude innombrable atteignit 
Del^, pillant sans remords tout ce qui se pré- 
sentait et ne rencontrant aucub obstacle sur 
son passage* 

La Jumna, qui séparait les deux armées, 
n^élait pas encore guéable^ aussi le fihào, après 
une courte halte à Delhi , tourna vers le nord , 
du cèté de Karnal, où son armée fut arrêtée 
pendant quelques jours au siège de Kounjpoura, 
possession d^une famille pathane , sur la rive 
occidentale de la Jumna. La place fut prise 
d'assaut, après une résistance opiniâtre conduite 
par le chef de la famille, Nidjabat Khan , qui 
périt dàus ia dernière ac lie a. L'année niahralle 
redescendit alors vers Panipat, ce qui permit 
au shah de passer la Jumna avec sa cavalerie 
le 23 octobre. Le Bhâo ne se crut pas eti état de 
se mesurer en rase campagne avec le shah : il 
éleva donc des retranchemens et prit position 
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aux environs de Paiiipat, où il attendit Tattaque 
de rennemi. UAbdali, renforcé par la jonction 
des forces cpniedérées de Oudh, lioliiikaud, et 
de tous les chefs mahométans du haut Hindous-» 
tan, bloqUales Mahrattesdans leur camp et cher- 
cha à couper leurs coavoii>. reiidaiil trois mois 
les deux armées restèrent en présence, occupées 
à des escarmouçhcsctdes coaibals partiels, et le 
shah continu» son blocus. A la fin la famine 
commença à se faire sentir dans Tarmée du 
fihâo, et la détresse s'accrut à uq tel degré 
qu'il fut forcé de hasarder une bataille. Le 7 
janvier 1761 , dès le point du jour , il fit sortir 
ses troupes de leurs positions retranchées, et se. 
prépara à une action décisive. Les Mahrattes 
furent complètement défaits; le Bhâo, Wiswns^ 
Rao et quelques-uns des pAacipaux chefs mah* 
raUes lureut tués dans le combat. Lliistoire 
mentionné peu de batailles où il se soit fait un 
aussi grand carnage que dans celle-ci. Le chidre 
le plus faible de la perte essuyée par les Mah- 
rattes porte le nombre de leurs morts à plus de 
AOO,ooo (sur 200,000 ) : mais si Ton considère 
la distauce où ils étaient de leuiPpays, et le» 
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ten ibies vengeances que le pays ravagé par eux 
avait à exercer, on s^éUmnera moins d'une l^e 
perte. L'effet mural produit par cet échec sur 
la natioa-mabFatte rabattit encore pins qne ses 
pertes réelles» Ils avaient envoyé toutes leurs 
troupes à cette expédition , et leur défaite dut 
alors, être considérée comme le renversement 
de leurs ambitieuses espérances et la destruc- 
tion de-lenr ponToir« 

L'abdali, après cette importante victoire, sé- 
journa pendant quelques jours à Delhi pour y 
régulariser les affaires de TUindoustan. De là il 
se rendit à Caboul en passant par le Penjab, 
après avoir nommé Khaja Obeid et Zein Khan 
gouverneurs de Lahor et de Sirhind, qu^il réu- 
nil définitivement à son empire. 

■4 ■ 
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Les Afghans dan» le Pcnjab. — État des associations stkhcs. 
Cominenremeas et exploits des principaux chefs. — Misai. 
Le Fcfii<ii> est abaailonnc par les Afghans et occujiû par IcsSikht. 

1761 — 1771. 

Ahmed Shah ne fit pas un long séjour dans 
le Penjab, rappelé comme il le fut dan$ son 
propre pays par les troubles qui y éclatè- 
rent. Le gouverneur qu^il laissa à Lahor Qu'était 
pas 'autre chose qu^un coiiunandaQt militaire 
d^ayant^poste^ recueillant les impôts et levant 
les contributions comme il pouvait pour fen- 
treCien de ses troupes et les besoins généraux 
du shah. L^imparfaite occupation du terri-- 
toire I la faiblesse du délacheuient laissé sous les. 
ordres du^|puvemeur afghan Khaja Obeid, 
fureAt très favorables aux Sikhs qui s^élevèrent 

■ 

(1) Quelques faits dans ce chapitre ont été ajoutés au 
réctt du capitaine Murrajr. Ces faits qous ont été fournis 
par le Bftémoire du capitaine Wade , qui a pris ses ren^ 
s«igneiuen3 sur rorigiua de ia tamiile de Randjit Singli 

« 

nuxxneiUeuiTs, sources. . 
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au milieu de tons ces désordres; la négligence 
avec laquelle ils étaient surveillés leur permit 
* d'accroître leuia forces dans différentes parties 
de la contrée , et de développer leur puissance 
et leurs ressources. Entre tous , les aucètres de 
Randjtt Stngh ^ le roi actuel du Penjab , se dis- 
tinguèrent par leurs entreprises hardies et s'ac- 
quireaL une réputation qui devait croître de 
jour en jour* Cette famille ne se vante pas 
d'une grande antiquité ; le premier de ses mem- 
bres dont la tradition fasse mention est un 
petit zemindar, nommé Disou, un djàt de la 
tribu de Sânsi ; il habitait Sdukar Tchak, vil- 
lage du district de Manjha. Son patrimoine 
possédait deux charrues et un puits. Ou sait 
peu de chose de ce personnage , si ce n*est qu^il 
fut le père de Nodh Sing, dont le fils Tcharat 
Singh commença la fortune de sa^amiiie par 
rétablissement d^un serdari ou cour princière. 
Ses descendans Maha Singh et RaudjiL Singh 
en ont étendu ht souveraineté snr un grand et 
fertile pays* 

Nodh Singh fut le ^premier de la ikmille qui 
embrassa la* religion des Sthks : il épousa la 



Digitized by Goôgle 



fille de Goulab Singh, zemindar de Midjitbia , 
-qui était défa initié aux rites de cette croyance 
«t fit du Pahul la condition du mariage. Nodh 
Singh accepta; après son mariage il aban^- 
tlonna la. terre paternelle ^ et ayant enlevé ou 
s^étant procuré par quelque autre moyen un 
cheval,, il se réunit au corps formé par Kapour 
Singh de Gonjrat, qui avait pris le titre de Feï- 
zoullapourîa. , • 

JXodh Singh mourut en lySo^Tcharat Singh, 
smyant la vie arentoreose de son père , mais 
ne voulant pas servir dans un rang iniériaur, 
fit alliance avec ses beaux- frères. Dal Singh et 
.I))odh Singh, et avec leur aide leva un corps' 
de partisans qu il entretint du fruit de ses en- 
treprises toujours heureuses. Son épouse était 
<leGadjaraoli|. village situé un peu au nord de 
Lahor; par Tinfluence de sa famille, il obtint 
la permissioB d^élever dans le voisinage* un 
«petit fort qui devait lui servir de place de 
sûreté pour le dépôt de ses richesses pour sa 
iamiile et ceux qui s^étaient attachés à sa for- 
tune. Ce poste, par son voisinage de Lahor, 
servait do point de ralliement i * d'autres asso- ' 

Oaio. et proga. 4 
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datiom sikhes ; aussi en 1 762 , atUrâ-t-il IW 
tentioo de Kha^ja Obéïdy qui viot avec des 
forces pour Tenlever et éloigner Tcharat Singh 
du Toisinage. Mais les Sikhs attachaient trap 
d^importance à ce poste pour ne point essayer 
de le conserver, e| un corps non^breux vint le 
défendre. Lorsque le gouverneur approcha de 
Gadjaraoli, ils jetèrent des hommes d'élite dans 
la place , et le reste tenant la campagne inquiéta 
son camp. Khadja Obeïd avait amené à cette 
expédition un^corps de troupes sikhes qui en- 
tretenaient une correspondance secrète avec 
leurs coreligionnaires et finirent par passer à 

* Tennemi. LWmée du gouverneur, saisie d^une 
terreur panique, se dispersa, Khadja Obeïd lai- 
mème eut à peine le temps de monter à cheval 
et de s^échapper, lorsque les Sikhs entrèrent 
dans son camp et s^emparèrent de tous ses ba- 
gages. f 

Après celte defaile, le gouverneur aigliau 
osa à peiné sortir des murs de Lahor ; et le Dal 
sikh» ou assemblée des. cheis, fut publique- 
ment convoqué à Amritsar, où les ablutions et 

' les autres cérémonies du JDiwali étant accom- 
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plies ,il fat résolu dUavesUrDjandiala, placeoc- 

cupée par Nirandjam Gourou, Hiadou qoiavait 

fait sa soumissiqn et pris du service sous Ahmed 

âhah, etik^caiisede cela avait encouru la haioe 

Tindicalive des sectateurs de Gourou Goviud. 

La nouvelle de ces événeniens éveilla Tat»' 

tentioQ d''Aluued Shah qui , en uovembie 

1762, se montra de nouveau sur Tlndus. De 

« 

là, il partit avec un détachement d^élîte dans 

Tespoir de surprendre , par uue dç ces marches 
rapidés auxquelles il devait ses succès , les Sikhs 
qui avaient investi Djandiala dont le siège du- 
rait encore. Mais quelques heures avant son 
arrivée, les Sikhs furent instruits de soi| ap- 
proche , et , levant leur cauip , dispersèrent 
dans plusieurs directions; un grand nombre, 
d'entre eux passa le âalledj. Le shah rejoignit 
son année a Lahor, et ordonnna à son gouyer^ 
neur de Sirhind d^ohserver les mouvemens des 
Sikhs , de convoquer les serdars et les djagir- 
dars (i) musulmans avec leurs contingeus , .et 
d^attaquer renueiiii. Bientôt après, le shah lut 

(j) Le djagv'dar est celui qui occupe on territoire reçti 
en récompense de ses services^ soit à perj^éutité^ soîtà vi^. 
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infomié par un courrier que rarmée sikhe était 
à Kos llaliira ^ sur la rive méridionale du Sat- 
ledj (donli le cours à partir de Firoz va se dîri- 

. géant de Test à Touest), et que Zein Khan avec 
les musulmans de Baraich et Maler Kolila (i) 
observaient leurs mouvemens. 

Le shah ordonna aussitôt à un fort delache- 
ment de cavalerie de prendre des vivres pour 
trois jours , et qui ttant Lahor dans le plus grand 
secret I il marcha en personne contre Tennerai. 
Le soir du deuxième jour, il passa le Satledj et 
fit une halte de quelques heures à Loudiana. 
Au point du jour, le matin suivant, il joignit 
Zein Khan, quil trouva déjà engagé avec^es 
Sikhs; car ces derniers, comptant sur leur su^ 
périorité numérique , avaient voulu battre le 

. gouverneur de Sirhind et déjà attaqué son 
camp. L^apparition des bonnets de peau de 
mouton des gardes-du-corps du shah , décida 
du gain de la bataille ; les Sikhs furent battus 
et mis en fuite ^ on les poursuivit jusqu^à Ha* 
riana Barnalla et le carnage fut terrible ; 20 ou 
3o,ooo hommes, dit-oti, perdirent la vie dans 

(1) Noms de tribuA. 

V 
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cei te occââiûû , mais un vieux musuimaa de 
Maler Kotila , qui s^était trouvé à cette bataille , * 
assQMi au capitaine Murray que la perte des 
Sikhs. ne dut .pas dépasser 12^000 hommes. 
Uabsence de toute espèce de registres , la for- 
mation irrégulière des armées indiennes | qui 
ne sont jamais qu^une association de chefi^ 
exagérant tous le nombre de leurs troupes j. 
rend diilicile , sinon impossible, d^estimer avec 
quelque certitude les pertes essuyées dans un 
combat. Toujours est-il que ce desastre est 
qualifié dans les traditions sikhes de ghalou 
gharuy c^esl-à^dire carnage sanglant. AlaSingh 
de Patiala , chef de la famille des Phoul (i)/ 
fut fait prisonnier à Bamala et amené par le 
shfih à Lahor. Là, à la prière du ministre Shah 
Wali Khan , il fut relâché sur sa promesse de 
payer un tribut , et son courage lui ayant as- 
suré la. faveuPidu shah, il fut honoré du titre 
de radja- et congédié avec de magnifiques ha- 
bits dlionneur. 

Le shah, irrité contre les Sikhs à cause des 
difficultés qu ils lui avaient suscitées, non moins 

(1) Le ph est aspiré dans ce mot. 
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que par son zèle fanatitj^ue contre les idolâtres 
et les infidèles ^ signala son passage k Amritsar 
par la démolition du temple sikh de Hailuan'^ 
dar et du réservoir sacré. Le temple fut ren- 
versé par la poudre , et le réservoir, dont les 
matériaux furent mutilés et liuûâportés aussi 
loin que les circonstances le permirent , 
souillé par le sang et les entrailles, des vaches 
et des taureaux, Acrilège encore plus grand 
aux yeux des disciples scbismatiques de Gou-<- 
rou Govind qu'^à ceux des Hindous ortho— 
doxès de la religion de Brahma. 
L'attention du shah se tourna ensuite vers le 

\^achemtif,- dont le gourerneuir Souk Djiwaa 
avait levé^les impôts depuis neuf ans, sans en 
rien reverser dans le trésor royal. La coopéra** 
tion dc; Randjit Dio , radja de . Djammou, 

. ayant été assnrée non sans quelque difficulté, 
un ibrt détachement partit de Jbahor sou^ lea 
ordres de Nour-oud-din , et le radja' le con-> 

^ 'duisit à travers les montagnes, de Pir Penjal 
jusque dans la vallée de Cachemir qu^il soumit 
après une résistance opiniâtre. Sook Djiwan fut 
fait prisonnier et puni par la perte des yeax^ 



Digitizedby Googl 



— 55 - 

^hmed Shah , après avoir pris ces précauiioiis 
qsi devaient lai assurer la possession du pays 
à Test de riiidus , retourna à Caboul vers la 
fin de Tannée 1762* Il préposa PHindou Ca- 
bottU Mai au gouvernenieat de Labor. ^ 

A peiné FAbdali était-il ' parti que les Sikhs 
reprirent les armes. Un goumuUia^ ou concile 
de la secte , fut tenu publiquement à Aiaritsar, 
d*où une armée se dirigea sur Kesoui^ou Ka- 
sour ) y qui fut pris et saccagé : un butin consi- 
dérable fut k proie des vainqueurs. Enflammés 
par. ce succès | ils réunirent des forces plus con- 
sidérables et résolurent d^attaquer Sirhind. Ils 
parurent.devant la place au nombre de qua- 

• 

rante mille, et caïupèrent en deux divisions à 
Test et à Touest de la ville. Dans le mois de dé- 
cembre 1763 , le gouverneur Zein Khan sortit 
des murs pour risquer une bataille : elle s^en- 
gagea à Fir Zein Manaîra, village distant de 
sept luilles de Sirhind. La fortune lavurisa les 
SikhSf et Wgénéraux musulmans périrent dans 
Taction. La ville jde Sirhind lut emportée et les 
maisons rasées; car Fachamemènt des Sikhs 
* était excité au plus haut point contre ce lieu,. 



« 
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psgp le souvenir que la femme et le jeuue fils de^ 
leur maître Gourou Goviud y avciicnt été inhu- 
* maioement mis à mort par Vizir Khan , officier 
d'Aureug-Zeb. Pas une maison ne resta deboui ^ 
et <j|est encore une acitoa méritoire aux yeux, 
d^un Sikh d'emporter trois briques des ruines 
de Sirhind pour les jetér dans le Sadedj ou la. . 
Jumna. 

Cette entreprise audacieuse rappela Ahmed 
Shah à Lahor; il j revint en janvier 1764 : c'é- 
tait, la ^septième £>is qu'il eavahissaicmindous- 
tan. A son arrivée les «Sikhs se dispersèrent et 
cherchèrent un refiige dans les déserts, à Fouest. 
et au sud de ratiala etiNabah. Ala Singh,radja 
delà première de ces villes, avait obtenulacon-^ 
cessioQ des ruines de Sirhind du ^ef Djoum- 
la Bha! Boudha Siogh , à qui la ville avait été 

• 

, abandonnée du consentement unanime de& 

chefs qui Tavaient prise. Lé radja lui douua 
en échange* quelques' riches villages. Grâce 
à riniiuence du ministre Shah Wali Khan,. 
Ala Singh obtint du sbah la ratification du 
marché. 

Tant de deiîOidreb bau^ cesse renouvelés, exçi-^ * 
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tèrent les regrets de TAbdali j mais les moyens 
ou le temps lui manquaient pour remédier à 
ces maux : il reprit la roule du Caboul sans 
ayoir rien âiit pour punir ou réprimer lesSikhs* 
11 était à peine parti quUls se rassemblèrent de 
nouTeau et osèrent attaquer Lahor. Caboutt 
Mal fut obligé de fuir. La TÎlle ainsi conquise 
fut partagée par les vainqueurs en trois divi- 
sions qui échurentàLcfana Singh, GîoudjarSingh 
et Soblia. Abmed Shah revint pour punir cet 
outrage et s^avança jusqu^au Satledj ; mais lés 
Sikhs ^ replièrent devant lui. jusque dans les 
déserts situés au sud d'^Ingraon , et il ne put 
rencontrer d^ennemis sur qui exercer sa ven- 
geance. A son arrivée sur les bords du SaLlcdj , 
Amar Singfa ^ petit-fils dii radja Ala Singh (i), 
mort récemment } vint au-devant de lui et re- 

(i) Amar Siogh d« Patiala était fils de Sardol Singh , 
qui survécut à son père deux ou trois ans, suivant 
Kb'ouahwakt Raï^ Lorsque Atuar Singh vint auprès 
d'Amed Shab, il reçut ordre de se raser la tête et la barbe 
avant d'être introduit devant le roi. Par uo naxarana (ou 
présent) d'un lakh de roupies^ il obtint la pei*miMÎon de 
2ie pas se conformer à cet ordre. Khoushwakt dit que le 

* 
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eut avec Tinvestiture lè litre de Mahà Radja 
Radjagan Mahindér Behader, qui est mainte- 
nant porté par le chef de la famille Paliala. Sur 
ces'entreÊûtes un desta^ oacotpsàedom^ mille 
hommes de Tarmée du shah , quitta soudaine- 

« 

ment le camp sans en avoir reçu Tordre et re- 
tourna à CabouL Le shal^ se mil à leur poui>- 
suitepour les punir; mais sa retraite fut inquié- 
tée par des partis de Sikhs qui lui enlevèrent 
beaucoup de bagages, voltigeant sur ses flancs 
et son arrière^^rde jusqu^à ce qu^ .eût passé 

le Tchenâb. * * 

Le shah ayant ainsi abando une la campagne, 
les Sikhs ne se virent plus dbputer la posses- 
sion duPenjab* lis, s'étendirent dans le pays et 
Poccupèrent définitivement. Chaque serdar, se- 
lon ses forces, s^emparâit de tout ce qu'il reur 
contrait, ne reconnaissant aucun supérieur, ne 
soumettant ses actes au contrôle d aucune au- 
torité. Ils ne furent plus troublés dans leur con- 

ir • , 

tîlk-e deMàhinder fut obtenu du shah AiaiWu temps de 
Saheb Smgh /et que le titre de M aha RadJa Radjagap- 

Behader fut celui conféré à Amar Siogh par Ahmed 
Shah. ( Note de (hauteur • ) 
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quête par aucune armée Tenue de Touest, où 
Ahmed Shah oonlintia de régner jusqu^à sa 
mori, occasionée eu 1773 par un chancre an 
visage. Son Sis et son successeur. Timour oc» 
cupa paisiblement le trône pendant vingt ans» 
et ne fit aucune tentalivepour recouvrer Lahor et 
le Penjab : ce pays, avec la province de Sirhind 
et tout le territoire à Test jusqu^à la Jumna, de-* 
vint la possession des che6 et des associations 
qui avaient jusque-la vécu de brigandage et 
étaient, pour la plupart, de basse extraction et 
entièrement dépourvus de toute éducation et 
de toutes lumières. 

Les serdars, Ott chefii delà nation sikhe, s'é^ 
taient fait suivre dans leurs campagnes par leurs 
parens, leurs amis, des volontaires, et même 
des mercenaires, mais en petit nombre* La plu^ 
pari d'en Ire eux se considéraient comme des 
associés intéressés au succ^d'^une même antre-* 
^ prise^ et regardaient les terres nouvellement 
conquises comme une propriété commune dont 
chacun devait avoir* sa part , selon l'aide quHl 
amt apportée. Les associations s'appelaient î»i* 
voidant dire par là qu^elles fokmaient uné 
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confédération de puissances égales entre elles^ 

sous des chefs de leur choix. Le chef conduisait 
à la guerre, et rendait la justice en temps de 
paix 'f il était respecté et traité .avec déférence 
par lesserdars inférieurs ; mais ils ne se considé- 
raient«comme' obligés à Tobéissance que quand 
ils j trouvaient leur bénéfice réciproque ou que 
le bien du misai Texigeait* Les parties confédé- 
rées eurent chacune spn titre particuUer. On 
comptait alors douze misais principaux , qui 
pouvaient mettre en campagne 70,000 chevaux* 
En voici le dénombrement : 

1" Le Bhangi^misalf à la têft duquel étaieilt 
HariSingh, Djhandi Singh et Gandha Singh , 
qui étaient dU>ord tous trois jâts et cultiva- 
teurs^dans le Douab. Le misai prit son nom 
de Tusageque faisaient ses»membres du éhang, ' 
matière dont la fumée enivre et .qu^on' pré- 
pare avec les résidjp du chanvre. Son terri- 
toire dépend aujourd'hui du royaume che^.ar. * 

de Lahor. 10,000 

Le Ramgarrhlor-misaL II tire son 
nom d'un village situé à Test de Lahor. 
ôôu chef 9 Djasa Singh , avait d^abord 
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été ihùha^ ou charpentier. Ses pos-* 
sessions font maintenant partie du 

rojaume de Raadjit SÎDgh 3,000 

• » 

3"* Le Ghannia^ndsaly %omernik 
par Djeï Sîngh , jât de Ghaoni. Il est 
situé aussi à Test de Lahor« Son terri- 
toirre appartient à Randjit Singh* • • 8,ouo 
. 4* Nal^ria-misaL TX prend son 
nom de Jlakrii pays situé au sud-ouest 
deLahor et limitrophe du Moultan. Il 
eut quelques che&, tous^jàts agricul- 
teurs, de basse extraction. Son terri- 
toire a été occupé , et il n^existe plus 
comme corps distinct. • 2,000 

5* Le AlouwalcL^misal j, gouverné 
par Dja^ Singh , kalal ou massier. Il 
acquît une grande cousidération pcinni 
les Sikfaâ, et seâ partisans lui donnèrent 
le titre de Badshah (^i). Cette proviace 
s'étend sur les deux rives du Satledj , 
et son chef actuel| descendant de Djasa 
Singh, a placé la partie située sur la rive 

» est sans doute une altération du persan pâdishaij^ 
qui signifie souverain. 
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orientale- sons la protectipn anglaise. 

Cest un grand de la cour dé Randjit 
Singh qui le traite aveo distinction ^ 
mais, le soumet à de continuelles exac- ' 
tionspour ses tencs du Penjab. . • . . 3^000 

60 Le Daliala^miêal^ gourerné par 
Tara Singh Gheïba, berger de Dali, 
village situé sur le Ravi, à Test de 
Lahor. Ce chef tira son surnom de * 
&heiba de son adresse à mener paître 
ses chèvres et ses agneaux au milieu des 
torrens. Les possessions de Tara Singh 
font partie .maintenant du royaiime 
de Randjit Singh ^ mais, le ftoupour et 
quelques autres serdars de ce misai, 
ayant des possessions situées à Test 
du Satledj, sont sous la proleclioa an- 
glaise • 7,5oo 

2° he Nishan fVala-mùalf gouverné 
par Sangat Singh et Mohar Singh , les 
porte-étendard du clalj ou armée si- 
khe : circonstance d'où il tire son nom. 
Les familles de ces deux cheâ "sont 
éteintes, et Ambala, une de leurs pos- 
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sessions, est en co^séquenoe tombé sous 

le âceptre des Anglais. Shahabad, ap- 
partenant à des che& soumis, est sous 
la proteQtion augiaise. 

8' Le Féizicmllapoulia'irmaly appelé 
quelquefois JSinghxxpouria r gouverné 

« 

par Kapoiir Singh et Koushhâl Singh, 
de Feûopllapour, village près d^Amri t^ 
sar. Son nom mahométan a été changé 
par les Sikhs en Singhaponr. Lesche& 
étaient des ^miadars. jâts» Kappur 
Singh était appelé Nabab paA lés siens. 
Leurs possessions , sitaées à Touest. du 
Satlcdj, ont été occupées, mais celles 
qui étaient à Test sont encore adininis* 
Bistrées par leurs descendons sous pro« 

tection anglaise 

Le Krora SinghionmiscUf gouver- , 
né par Krora Singh, et apièb lui par 
Bhagaïl Singh , tous deux jats. Krora 
Si«gb.pVpas.Uis,éd'b«ritier..Le.pos- 
sessions de Bhagaïl Singh dans le Pen- 
jab ont été occupée^ par liandjit Singh, . 
mais sa veuve occupe T(;hilaqdi et 
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vii^Udeux autres villages à Test du*' 
Satledj &ont sous protection anglaise. 
Tchitcheroiili^ obéissaHt à un chef su- 
bordonné, esl aussi suus proleclion an- 
glaise* • < • 12,000 

1 0° Le S/iahid etNihang-misal^ gou- 
. TernéparKaran,Singhet6ourBak»h 
Siugh. Ce nom, qui' signifie martyr , 
fut ac(^uis à cette province par les pre- 
miers chefs, ancêtres de celui qui. fut 
décapité par les Musulmans à Damdà-- 
' dama, a Touest êe Patiala.- Le terri-' 
toire situé à Test du» ^tledj est sous 
protection anglaise. .......... 2,oûO 

1 i^. Le Phoolkia et Bluàki^-'fiUsali 
gouverné par le radja Ala Singh, et • 
ensuite par Radja Amar Singh, son 
petit-fils de Patiaia* Phool fut aïeul jât 
des chefs de Patiala, Nabah, Djind et 
Keïthai, placés tous sôus la protection , 
anglaise 5,oop 

12*. Le SoukartchaMa^misal^ gou-*- 
vemé par Tcharat Sîngh, ancêtre de 

llandjit Singh , roi actuel de Lahor , 
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dont .les aSéqx étaient zemioda» jâts 

de Soukar-Tchak, . 2,5oo 

Total • • • • 69,500 
' Dans cette liste le misai de Tcharat Siogh oc- 
cupe la dernière place. 11 fat formé probable*' 
ment après que llieureuse défense de Gadjraoli 
et la défaite de Kbadja«Obeïd eurent élevé la 
réputation de ce chef. Chaque misai agissait 
indépendamment des autres ou de concert avec 
eux , selon que la nécessité ou des inclinations 
particulières en décidaient; cependant il y avait 
le plus souvent une assemblée de chefs appelée 
sarhai khaha tenue deux fois par an à Arnrit- 
^ac pendant les fêtes defi^akhi etDevràli, qui 
tombent en avril et octobre. Alors après les 
bains dans le réservoir sacré on tenait généra- 
lement un ffourmaiiaf ou réunion particulière; 
Là on soumettait à la sagesse de l assemblée^ les 
grandes expéditions et les questions d'une im- 
portance CAlraordinaire. Si les forces réunies de 
quelques misais entaient en campagne pour 
quelque entreprise de pillage «u pour lever le 
Makha (Black Mail), Tarmée prenait le titre de 
J)ai du hhaUa Bfi. 

Orio. et PllOOlt. 5 
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Lorsque les ismomaÂpUoiis ternioriales de5 
Kiis^ lurent airètéeg, le preniicF devoir des 
çbefs fut de partager terres, les villes, les 
viUag.es eja^j:Ç;Cf Vf (jtf rega^d^içnt euj^-*i>èqies 
comme a^apt f^it la conquête en CDi*9Hm 
{éha^mil) avec eux. Cl)aqHe sm:h<^^ W cfcçf 4^ 
la plus petite troupe de ca'^alerie 4!ffA servait 
sous l'étendard du prisai, demanda S* part,^ 
proportioûAée À sa puissance et à §es eflfof ts, et 
comme ils ne receTsûcnt aiicnne 3olde el q«?il 
n'y avait pas 4'autçe .riécçmpeft^e à leur otirir, 
on dut recourir à ce moyen pour les satisfaire. 
Les serdar^ipn part^ des chefs) étant déja^é»* 
gnés, le reste fui. pju tagé ou parcelles 

pour chaque sarkanda^ et ceîix-ciffttrent snb^ 
divisés. à leur tour entre Aes uheis inl^rieurs 
sçlon le noiiibre de chevaux qu'il» avaient mis 
en campagne. Chacun reçut sa pari comHie as- 
socié 4 titre égal et la posséda dan§ une iodé- 
,pendançe absolue. t • ' 

IL était imp^ble qu'un tel état de çhoses 
^sist^ât lop^-temps dans le Penjab, pa^ plus 
qu'il i;i'avaij6ubsisté e». .Apj^teEre, en France 
et dans d'autres contrées d^e TEurope, Lors- 
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qu^eUes furent oonq^^es de 1* mAnie^maïuèrè 

par, des hordes.de guerriers associés ^i ne 
recoanaissaient ni gouyernemtel ni autorilé 
légoUèffe* Quand la' cndnte d'un ennemi et d^un 
dauger communs furent écartés et que les chefs 
dehardisaTenturîersdevinrent propriétaires ter^ 
ntoriaujc:^ d^ discordes et desguèrre» intestines 
commencèrent selon le caractère, Tambîtionou 
TaTariGé de chacun. Les causes de ^u^lïes ne 
firent jamais défaut dans la confusion des con-^ 
ftdératîdns'de eëtte éspècfe. Les hainës qni )p9tr^ 
tageaient chaque tei'iûtoire favorisaient les des-, 
seins des ambiteux : leur secours était sollicité 
pari^pin ^des partie, et souvent ils-: trouvaient . 
moyen les renverser tou^ deujs.S^li s agissait 
de limites, d'injures reçues, de torts: -téels ou 
imaginaires , le chef convoquait ses parens et 
ses vassaux, pour qu'ils eussent à lui fournir les 
moyens de se fiiii^e rendre justice* Linonneur 
leur faisait une loi de ne pas lui manquer lors<^ 
qu^il invoqcuiit le ichÔMp *mm dansi ie^ eoé 
d'une division intestine du misai , chacun était 
lihre.de choisir son parti, et aucun partis 
né 'troai(|p^auvai$ d^appeler du secours dé 
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reïitérieiir*:Lorsqu^<m>v^, recours an tokaraf 

il était d'^usage que le chef ou la personne qui le 
rédamait payât une roupie par kaihd^ ou par 
selle. Dans les autres ças le . service était gra- 
tuit; le pillage 4fitait la seule récompense cfui in^* 
demnisàt ceux qui s^étaieAt rangés sous l!éien-> 
dart du clief. La vie passée et les habitudes des 
Sikhs leur avaient dlé tout scrupule sur le rdlet 
la conduite ou le caractère de Iqurs associés. 
Les plus grands criminels étaient adinis dans 
leurs rangs, et c'était un point d'honneur de ne 
jamais rendre les réfugiés qui étaient venus lenr 
demander asile , quel que fut le crime «qui 
leur fut imputé. Aussi la.pratique du galia^ 
c est-À-^ire Pusage de se faire justice par soi-- 
même autant qu'en ajaut recours aux autori- 
tés , était-elle fréquente chez les Sikhs ; aussi 
chaque propriétaire de viUage entourait-il sa 
propriété d'un mur et d^un fossé; aussi dans 
les villes ou places occupées en commun, 
lés maisons des associés et de tous ceux qui 
étaient exposés à la cupidité ou aux pas<* 
sions haineuses des a|itres étaient-elles bâties 
comme des forteresses , et souven^ppe espèce 

I 
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de ciladelle, élevée dans la propriélé mèmei 
eD était séparée par .un retranchement inté- 
rieur, pour se défendre des trabisous des ser- 
viteurs* 

Le mode de possession que nous ayons dé-* 
crit s''appeUe patidari^ c^est ainsi que possède 
chaque associé d^nn ranj moindre que celui de 
i^erdar, jusqu^au simple cavalier qui se monte et 
s'équipe à ses propres f i ais j tous ils régularisé-* 
Tentlaconditiondeleur j9aft\en éloignant, chas- 
sant , ou même , selon leur plaisir, maltraitant 
tous les zemindars et en s^insurgeant contre 
eux. La piainte.de ces derniers ne pouvait être 
écoutée ni obtenir justice d^ai^cun supérieur. 
Dans le cas d^une querelle entre ég^aux, on s^en 
rapportait au jugement du sarkaiida, et si sa 
décision n^était pas-satisfaisante, on pouvait 
faire appel au serdar général. Cependant le 
luude le plus ordinaire de faire écouter ses 
griefs était de réunir ses parens et ses amis et 
de demander une prompte satisfaction. Un pa- 
tidar ne pouvait vendre son fief à un étranger, 
mais il pouvait l'engager dans un cas pressant, 
et à sa mort désigner son héritier. L^aide réci- 
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proque pour la défetise était le lien qui unis-» 
sait le patidar à son chef et la seule condition 

de bon invesULurc» ' 

Cependant, outre le patidari, il existait ea«- 
core trois autres espèces de fiefs ^ nés des cir- 
constances ou créés par elles. Us désignaient la 
position de diâérens chefs par rapport aux mi- 
sais dont ils faisaient partie. Cétaient le misais 
dari, le tabadari et le djogirdan. 

Des corps de force inférieure , ou des chefs 
puissans s'^attachaient quelquefois avec leucs 
soldats à uu misai, sans sVngager dans les con- 
ditions de Fassociation ou de la dépendance. 
Les terres ainsi assignées étaient considérées 
comme la lécouipcnse de leur coopération , el 
elles étaient tenues dans une indépendanee 
complètç^ on les appelait, misaldans. S^il était 
mécontent de son chef, un misaldar avait lie 
droit de se placer lui et sa propriété sous la pj[0- 
lection de celui doal il préferait la suzeiaiaeté. 

Un tabadar était un vassal d^une autre sorte; 
;il était complètement réduit «à la condition de 
serviteur. I^^ terres qui étaient ;$a récompense 
pouvaient lui être reprises soui& prétexte de for^ 
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du serdar pouvait le dépouiller pour le plus 
. J^er imtif • 

La troi&ièuie €i»$sê des£d&, ou djagirs^ était 
donnée à des parens, à des serviteurs , à des 
Mlditls entjretenus qui avaient bien ces 
4enanciers éiaieat soumis a uu service pei*son- 
nel 4^ttn6 certaine darée.euK et leurs qi^étas , ou 
ooutiqgcpt, équipés et armés à leurs frai», sui- 
vant les conditions de* Foetroi. Bs dépendaient , 
encore plus du serdar que les. tabadars. Ces 
dei^ sortes de fiefs n^étaieul héréditaires qu^a** 
vee sa permissiosi ; leula terres fiûsaieot partie 
du terri toireassigjpe au serdari, et il va sans dire 
que le misai ou association n^avait rien à voir 
.dans les arrangemens entre le seigneur et le 
vassal. 

* Les étabUssemans et ies concessions veli^ 

.gieuses et ciiaruables faites aux gourous sikhs , 
jàm soudiis et baïds«, les dotatîoms pour les 
temple^ e^ les distributions d aumônes .et même 
pour jles pirzadas musulmans y ne demandent 
ici aucune mentioii particulièrey. car ilsn^'oat 
rien qui les distingue de toultes ies inslilutions 
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du a^me genre qui existent dans THindoustan 
supérieur. 

Ces explications étaient nécessaires pour don<^ 
ner une idée de 1 état des choses qui résulta 
pour les deux provinces de Lahor et de Sirhind 
de rooeupation des Sikhs, lorsqu^dles leur fu- 
rent enfin abandonnées par les* Afghans comme 
elles Tavaieut été par les officiers mogols de 
Delhi. Le lecteur européen sera sans doute 
frappe de Tanalogie de cette situation avec 
celle de FAngle terre , telle que les traditions 
nom la représentent lorsque les Saxons vinrent 
roccuper; avec celle de la France , lorsque 
GJovis et les Francs sVmparèrent de la plus 
belle partie de la Gaule. Les formes de gou- 
vernement les plus grossières sont toujours 
celles que les tribus ignorantes ont appliquées^ 
et si le philosophe éprouve quelque plaisir à* 
voir ce qu^ont produit ces tentatives dHndé- 
pendance uûivei selle et d égalité entre les in- 
dividus y ne donnent-elles pas aussi le droit 
d^accuser de témérité celui qui oserait dire que 
chaque classe de la société peut trouver le bon^ 
heur, la satifaction , la paix dans un pays gou- 
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varné par quelques milliers de souverains, 

comme le furent les malheureuses provinces de 
Lahor etdeSirhindi lorsque les Sikhs les eurent 
conquises. 



DiscorJus t^l divisions des Sikbs, — ÉUvatioa «t chale- ÎU âiv.€r* 
rhefs. — Histoirt: de Tcharat Singh et Maha Singh , ancêtres de 
ttandiil ^ingii* ^ Raniliît Singb prend la lUreciUm des afifiMK»* 

V 

I 

1773—1791. 

En résumant la suite des éyénemens dans le 

Penjab , iliistorien n^a plus désormais à racon- 
ter que les discordes et les divisions qui-s^élevè- 
rent entre les nouveaux conquérans ^ et comme 
ces querelles n^ofirent ordinairement que fort 
peu d'intérêt et de variété, il faudra faire choix 
parmi ces événemens de ceux qui sont néoes- 
sairesa l^histoire, qui ont produit les circonstan- 
ces actuelles, ou, en d'autres termes, iaire men- 
tion surtout de ceux dans lesquels les ancêtres de 
Randjit Singh, ou lui-même, ont joué un rôle. 

Le radja de Djammou, nommé Randjit Dio, 
était en mésintelligence avec son iiis aiué Bridj 
Radj , et désirait le dépouiller de ses droits à la 
succession en faveur de son plus jeune fils, 
Mian Dalel Singh. Pour assurer ses droits, 
3ridj Radj se révolta et invoqua le secours, de 
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Ti-bmi -Kngh , Ivi cftmit un tribut annuel 
■coi^idérabie, à condiUoin qu'il TaîdeFait à dé^ 
.posséder son père» Xdiarat Siogh , animé pat 
une vieille haine ^»nitre Kand}it Di^^ accepta 

Toffre qui lui était faite, et, se fortifiant lui- 
mème de rallianoe de DjelSingh du Ghani-mi- 
aal , s'avança avec ses troupes et celles de son 
aUié dans les montagnes^ où il campa à Ouda^ 
char sur la rive du Basanti. Le radja , inibrmé 
des desseins de son fils , avait fait ses prépara- 
li& de résistance. U se réserva à lui-^même la 
défense de la capitale et rassembla ses forces^ 
conlarerinyasion. Elles se composaient des auxi- 
liaires de Tchamba^Nourpour, Baschar et Kan- 
gra dans les montagnes, auxquels il avait réuni, 
outre ses propres troupes , les forces confédé- 
• rées du Bbangî-misal sdus les ordres de Djhan- 
da Singh , qu'il détermina a lui prêter son se- 
cours. Les deux armées étaient campées sur les 
deux rives opposées du Basanti , lorsque , dans 
line escarmouciiL' entre les Sikhs auxiliaires, 
Tcharat Singh fut tué : son fusil éclata entre ses 
mains (i). 

(i) K.liousbHakt Haï donne les mcmcs délai Is sur la 
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11 avait quaranteHânq ans, et s^était élei^é de 

la condition de bimple dhan^i^ ou homme de 
grand chemin, an rang de serdar d*uB misai 
indépendant , avec un territj^ire dont le revenu 
est estimé à trois lakhs de roupies. 11 laissa une 
veuve avec deux fils , Maba Singh et Sahàdj 
SÎDgh , et une fille , Radj Kounwar» L*ainé de 
ses fils, Maba Singb, alors âgé d^environ dix 
ans , succéda & son serdari ; mats sa veuve et 
Djeï Singh Gbani prirent aussitôt la direction 
des affaires. C'est par leur ordre que fut assas- 
•sinéDjhandaSinghBhangi^qui était le prind* 
pal appui du parti du radja de Djammou et 
rennemi déclaré des misais deSoukarTchakiet 
de Gbani. Un assassin fut tenté par une forte 
somme , et il réussit en blessant mortellement 
le chef Bhangi à Tinstant ou il se rendait sans 

mort de Tcharat Singh, qu'il dit être arrivée à Oudout-». 

chak , sur le Basantar, dans une escarmouche entre les 
deux armées campées depuis six mois sur les rives du 
lleuye. Le même auteur coufirme l'assassinat de Djbanda 
Singii • mais il dit qu ii était à cheval avec deuiL ou ti ois 
soldais. La date qu'il assigne à ces événemens est la même 
que celle donnée |iar le capitaine Murray. ( Note de fau- 
teur, ) 
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esoorte au camp de Djammou. Les Sikhs de 
Soukar Tchaki et de Ghaui^ satisfaits de cette 
exécation, abandonnèreiit peu de temp$ après 
Tenu éprise ou ils s'etaieat engagés. Les troupes 
bbaDgis levèrentaussi leur camp après la morl 
de leur ^Jief. Bridj Radj Dio fut ainsi laissé seul 
pour débattre ses droits avec son père; cepea«- 
daot avant le départ de Maha Singh il accom* 
plit avec lui la cérémonie de Féchange des 
turbisns {dastarbadli) et lui jura une amitié 
fi*alernelle pour la vie. Ces choses se passaient 
en 1774 (i). 

(i) Le capitaine Wade donne la date de 1771 comme 
celle de la mort de Tcbarat Siogh, et il dit qu'elle eut lien 
daiiîi une bataille générale contre les Sikhs Bhan^is, à Sa- 
iiawarai près DJasar Dodeh» dans le Douab de la Ri* 
lehhtia. Il s*acoovde à reconnaiU'e que Ja mort de Tcfaarat 
Singli iat causée par l'explosion de sua fusil, mais il rap- 
poi'le que Djiàaada Siogh fut tué dans un combat par un 
bomme de son parti. Ces différences» excepté celle de la 
date , sont de peu d'imporlance ; mais il eàt singulier 
qu'un événement comme celui-là ait été rapporté d'une 
manière si diverse à ces deux oflkiers* L'autorité du ca- 
pitaine Murray parait préférable, et sa versiua a élé sui- 
vie. Le capitaine Wade diffère encore du capitaine Murray 
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QiKelques serdars iafêrieurs du misai l'écem-^ 
ment formé de Tcharat l^ngh , méprisant la 
jeaaesâf de Maha Singli , ou mécontens de la 
r%ente, essayèrent àé se' rendre indépendans. 
L'un d^aux, Dharam Sinj^, fat le> preuvier qui 
osa commeLlre un acte de rcbellion ouverte. Il 
rédamar le secours et l^àssistance de Ghand^ 
SiDgh, successeur deDjhandaSiiigii au serdarî 
do Bhongi^-misal, mais il Ait déçu dans ses 
espéranœs et dépouillé de ses terres par contu- 
mace pour erime de fotfeitiire av^nt que per-^ 
sonne fut venu à son aide (i). Les auti^es ser- 
dais furent eflfrayés par cet exemple. , Les 
circonstanoes paraissaient favorables pour le 

aur la date de la naisance de Maha Sîngh. Le capitaine 

"Wade la place en 17Ô7 , ce qui donne àMahaSingh qiia- 
toirae atasen 1771 ^ lorsque Tcharat Singh moiimt, sui- 
vant la version du capitaine "Wade. Le capitaine Murray 
fixe la naissance de Maha Sing en 1764 > ce qui lui donne 
dix ans en 1774. ( Note de taulenr, ) 

(j) Klioushwakt Rai dit que Ghanda Singli, le chef du 
^ Bhangi-misal, ayant été invité par Dharam Sing à Taider 
cobtre Maha Singh, répondit : a Pourquoi dépouilfôr ce 
a jeune homme et donner ses biens à un esclave? » 
* ' • ' * (Note de l'auteur, ) 
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mariage de Maba Singh qui fut ea efia^lébré 

eu 1776. Il s'uoit à la lille de Gadjpat Siiigh , 

de Djiod, à qui ilitait'dé^ fianoé. Djeï âiiigh^ 

accompagné d^une nombreuse esoovte des Sikhs 

de Soukfirt)cha|:i''6t Ghani , passa le Satie^ 

avec ie hardt à Badroakii, où le jeune chef 

reneoiilra sa fiancée; Uh gpantd nemlm des 

serdars de la nation ^ rendirent à celte cér^ 

Humie pour kd faifé'konBear; ea effet na 

peutsedispèiiier de^étersonconix^iur&daosde 

Leiieà occiUsioas, Tabscence es iLegarJée comme 

iin.grmFe oubli , une. hante ihooavenance; . 

Maha Siugh prit p^irt ensuite^ coimme associé 

de n|eâ[ Singh à uÉe éntreprise dicigée contre 

Aasoul NagaTi appelé aujoardliui iUun il^^igar 

par les Sikhs*, situé sur la' rire erieikale dei 

U chenab, et occapi; aWirs par JDar Mohammed^ 

jàt musulman , qui était le chef de rancîeooe 

tribu d^ T^kcf^tta^ uoiumée aussi quelquefois 

Mantcharia d'une v ille considérable située dans 

son territoire dont quelques kabitans avaient 

embrassé Tislamisme. Le motif de Taltaque 

■ 

était que la tribu avait dérobé au Bhangi-misàl 
une grosse . piè(^ d^artiUef ie abandonnée dans 
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aa retr^î^ par le shaii Abdali, et laissée en dé« 
p6t à la triba Tchatia parce qn^il élait împos^ 
ftible de luifaire passer le Tchenab(i)Xecaooa 
&meiix est conna aujonrd^lrai sou» le nom de 
Bh/ongi Top : on le rédamait pour le khal*a 
ou la nation sikhe, et c était une assemblée de 
che& qui devait lai donner une destination* 
Rasoul Nagar fut assiégé et bloqué pendant 
quatre mois, sans qne les Sikhs Bbangis, occu-* 
pés pendant ce temps à piller , à s^assurer des 
terres ou i lever des tributs dans les districts 
de Moultan et de Bahawalpour, songeassent à 
secourir leurs iilliés. La place tomba donc en- 
tre les mains de Maha Singh *. qui sVcquit par 
ce premier fait dWmes une si grande réputa- 
tion, que plusieurs serdars indépendans ou 
attachés au Bhangi- misai , lui oârirent leurs, 
services , aimant mieux le suivre i la guerre et 

(i ) Khooshwakt RàS dit que le Bhangi Top fat pris parr 

Tcharat Siog à Lehna Siogh , mais que raiiût àyani élé 
bria^ pcDdaot qu'on le conduisait à GadjFaoU , oo b )mim 
en dépôt cbes les lemin^ers de Basool Nagar (ville du 
prophète), jusqu'au moment où ou viendrait le repren- 
dre* La restitution de ce canon aux Bhangis était donc 
* une vîoktion de la parole donnée. {Noie de tauténr. ) 
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Vivre sous sa protection et son commandement 
que sous celui de tout autre chef, ^^i^^^^^ 

Deux ans après cet événement , le 2 novembre 
1780, un fils naquit a Maha Singh ; ce fils te- 
nait par sa mère à la famille Djind , on le 
nomma Randjit Singh. Il fut attaqué presque à 
sa naissance de la petite vérole. La maladie pre- 
nant une tournure défavorable , la vie du nou- 
veau né se trouva en danger; selon la coutume 
asiatique, le père ^ d'abondantes aumônes 
auxpàuvres, invita une multitude de Brahmanes 
et de saints personnages à prier pour lui , et 
envoya des présens aux temples de Kangra et 
deDjawala Moukhi. L'enfant recouvra la santé, 
mais en perdant un œil, circonstance d'où lui 
• vient le surnom de Kana, c'est-à-dire borgne, 
et son visage conserva les traces indélébiles de 
la maladie. A cette époque, Maha Singh essaya 
de régulariser le golivernement du pays qu'il 
tenait de son héritage ou de la victoire , cher- 
cha à étendre son influence et ses relations. Les 
Bhangis ayant perdu leurs principaux serdars, 
avaient tenté de s'établir dans le Moultan, d'où 
ils avaient été repoussés par une armée d'Af- 

Orio. et proor, 6 




ghaiis t^ui reprit sur eux la ville de Moukan , et 
même les chassa plus tard de Bahawalpoor et 
de Mankera. H résulta de là que le Bhangi-misal 
n^eutplus réeliemeot d^existence indépendante, 
tandis que la fortune et la renommée croissante 
de Maha Sîngh lui permettaient d^étendre son 
influence et de s^enrichir, des dépouilles des 
Bhàngis. Il dnt cependant agir ayec prudence 
ayant de s^engager dans une guerre ouverte 
avec ses frères sikhs , car^l savait que la pour- 
suite de tels moyens d^agrandissement suscite^- 
rait beaucoup de mauvais vouloir contre lui, 
et provoquerait probablement une ligue re- 
» doutable contre sa puissance* D un autre côté, 
Tempire des Afghans était encore trop fbrmi« 
dable et trop bien uni pour qu^ii pût espérer 
de s^agrandir anx dépens de cette nation. Mais 
son esprit ambitieux n^hésita pas long-temps a 
trouver le moyen de poifr^uivre avec succès 
Texécution de ses plans. 

Radja Kaadjit Dio de Djamniou était inoi L , 
et son (ils Bridj Hadj Dio lui avait succédé. Ce 
prince insouciant et débauché excita de tels 
mécontentemens dans sa principauté quHl four^ 
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• 

,-&it à MahaSiDgli un molif d'inierveution dans 
ses afiàires. £n effet, celui*ci» (enté par les ciiv 
oooâtances, demanda un tribiit«t voulut forcer 
son coréligionnaire h devenir son vassuL II 
sWançadans les montagnes avec une armée, et 
Bridj Radj dépourvu de tout moyen de résis- 
tance ^ s^enfuit dans la montagne de Trikota 
Dévi, montagne à trois pics où se trouvait un 
asAan on temple de Bishan Dévi à qui les dé- 
vo'ts hindous font des ofiirandes de cacao , qu^jiis 
espèrent devoir être plus agréable a cette bien*- 
veiliante divinité que des tètes de boucs. La 
ville de Djamniou était à eette époque très pros- 
père et très riche ; car, par suite des divisions 
du Penjab, beaucoup de riches marchands 
étant venus y chercher un asile, y établirent des 
telations avec les montagnes où ils n^avaientpu 
pénétrer jusque-là (i)* Djammou était bien 

(i) Khoushwakt Raï donne les noms de pluaicui'S fa- 

ihiIIls réfugiées à Djammou pendant les troubles du Pen- 
, jab ; entre autres Malika Zemani, reine de Delhi , et une 
des veuves de Mir Msqou. Hari Singh^ le fils de Kaonra 
Mai avec d*auU es membres de sa famille, y vivait aussi. Dil- 
pat Raï , fils de Lakhpat Raï , b*j était aussi établi avec les 
débris de pl iisieurs autres famîl les nobles de Delb i et de la 
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situé pour ce dessein, car sous Randjit DiOf 
cette classe de personnes fut .bien accueillie et 
put vivre en toute aisance et seounle. Maha 
Singh et les siens pillèrent la ville, ravagèrent 
tout le territoire de Djauiaiou et ne revinrent 
qu^après avoir fiiit, dit-on, un immense bu- 
tin , tant en espèces qu'en objets précieux de 
toute sorte (i). 

Cette conduite de Maba Singb , quoiqu'elle 
Tenricbit, lui fit beaucoup d^ennemis. Les 
Sikbs Bhangis, qui avaient toujours entretenu 
des rapports très étroits avec Djammou, furent 
vivement irrités, mais ce qui était encore plus 
préjudiciablepeut-étre pour la naissante fortune 

courda vice-roi. RaDdjit Dio traitait tous ces réfugiés avec 
beaucoup de distioetion , et il recommanda particulière- 
ment à son fils de leur continuer la mciiie bienveillance. 
Bridj Radj cependaDt ne fut pas plutôt élevé au pouvoir 
qu'il les soumit à de dures exactions. On dit qu'il obtint 
ainsi de Hari Singh 5o iakhsde roupies. Je l'auteur,) 
(i) Khoushwakt Raï évalue le butin fait à Djammou à 
deux crores de roupies^ maïs ce chiffre parait exagéré, li 
dit aussi que Bndj Radj fut tué dacisun combat conti^un 
détachement Bhangi. Son fils Tcheït Singh lui avait suc- 
cédé lorsque Maha Singh prit ki ville et la saccagea. 
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de Maha SÎDgh , ce fat le déplaisir de son 
vieux mentor et gardien Djeï Singh que ses 
succès lui altirèrent. Ce chef élait alors à 
Fapogée de sa puissance et doué d'un ca- 
ractère impérieux. Maha Singh à son retour 
des montagnes se rendait avec son butin à 
Amritsar pour y offrir ses respects à Djeï Singh 
et faire ses ablutions dans le réservoir sacré. 
Le vieux chef le reçut avec une iroideur et un 
déplaisir marqué , à tel point que quand Maha 
Siugh , prenantratlituded^un inférieur, s'appro- 
cha avec un pot de confitures à la main, et le pria 
de lui dire quelle pouvait être la cause de son 
mécontenteaient , prulestant, quaiU à lui, de ' 
ses sentimens de reconnaissance filiale pour 
Djeï Singh, et oiiraiU luutes les satisfactions 
qa^il était en son pouvoir de donner , Djeï 
Siugh alors étendu sur sua lit , et posant ses 
pieds sur Maha Singh , lui dit qu^il en avait 
assez de la sentimentale conversation de la 
S/iûgti ( danse dWfans) (i). Maha Singh se 

(j) Suivai'.l Khoushwakt Rai , Djeï Sing doiina ui\ire 
de tirer sur Maha Singh. Son iiU GourBakhsh intercéda 
en vain pour faire retirer cet ordre. Il dit aussi que Maha. 
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retira' indigné d^une leUe récepCioa et résolut 
d'il voir raison de celle îasulte. 11 inoota à che- 
val I et avec quelques cavaliers s^échappa d^Am- 
ritsar où le pouvoir et Tinfluence de DjeïSingh. 
étaient souverains et retourna dans ses états 
pour y chercher les moyens d^exécu 1er ses des- 
seins. Trop faible pour entrerseul en campagne, 
cqnlre ies misais des Gbanis et des Bbangis, il 
cbercha des alliés et sut se faire un ami de 
Djasa Singb « serdar du Ramgbaiia-misal , 
chassé depuis peu de ses possessions du Penjab 
' par une ligue des Alouwalas eldes Gbanis ; ces , 
derniers surtout ^^étaient enrichis à se^ dépens. 
Jjfis agensfurent aussitôt dépêchés à I^asa Singb 
pour le rappeler, pour lui donner Tassurance . 
de secours s^il était disposé à fidre quelques e^ 
{qvU pour recouvrer ses possessions perdues. 
Le chef déchu vivait alors de brigandage dans 
le Douab 4^ la Jumna et du Gange, et les 

villes de Hansî et de Hisar lui servaient de 
places de sûi^. Satîs&it des offiras de Maba 

Singh 86 relira aussitôt et fut poursuivi à coups de fîisil 
Jusqu'à Meltjithia , mais^qu'il échappa heurt* 1 1 scmeni saiu 
«t Muf. (iVo/e de l'auleur, ) 
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$jugU c^tcoavauicu de leur sincérité, il ne 
lardu pas à rentrer daiu le Penjab avec toutes 
le3 U put réunir. 

Les troupes combinées de Maha Singh et de 
Djasa ibingh apparurent tout à coup à quel- 
ques milles de Battala, la capitale de Djeï 
Siugb où il avait fixé sa résidence. Là vinrent 
se réunir aux agre^eurs Sansar Tchand , radja 
de Kèt Kangia dans les montagnes, Amar 
Singh Bagreh et quelques autres tributaires du 
serdar Ghani, mécontens de lui et gagnés par 
les intrjigues de Maha Singh. Djeï Singh fut 
sommé de rendre la part qui lui était échue 
du Aamgharia^mîsal, et, sur son rrfus, les en-* 
vahisseurs s'apprêtèrent à (xxupei' et lavager 
le pays. Djeï Singh l*éunit les troupes de son 
luisai et mettant son âls Gour fiakhsh Singh à 
la tète de 8,000 chevaux, il lui donna mission 
pui^ir et 4'expuiser Tennemi. Une bataille 
sVng^gea dans^ laquelle Gour Bakhsh s'exposa 
avec ^ne foUe témérité et perdît la vie. Ses 
sdidats dispersés s'enfuirent et bientôt après, Jes 
vaiÈKfueurs, maîtres de Battala forcèrent Dje2 
Singh liuiiiilie à traiter delà paix. £tie lui fui. 
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garantie par ie jeune chef qu'il avait insulté 

sous condition de rendre à Djasa Sîngh les. 

terres dont on Pavait dépouillé et à Sansar 

Tchand le fort de Kangra qu'on lui ayait pris 

par stratagème. Ces conditions acceptées, les 

alliés contiauèrent d'occuper la ville de Battala; 

mais ayant la fin de Tannée, Sada KAunwar, - 

% euve de Gour Bakbsh Singh réussit par un 
complot tramé avec les halAtans à ejtpulser la 

ga^*nison victorieuse et à reconquérir la ville. 

Djeï Singh avait placé toutes ses espérances 
sur la léle de Gour Bakhsh, et quoiqu'il eût 
deux autres fils, Bagh Singh et Nidhan Singh, il 
les traitait avec négligence i^çgr toutes ses affec-* 
tions se reportaient sur la famille de son fils 
mort, ba veuve Sada ^ILounivar avait pris une 
grande influence et l'ascendant le plus entier 
sur le vieillard, et comme elle était d'un espril 
ambitieux et hardi, elle obtint qu un apanage 
séparé de . quelques villages entre Sohnaikel 
Iladjipour serait réservé aux ^s survivans, tan- 
dis qu'elle-même préparait tout à Battàla dana 
ses intérêts et. ceux des enfans qu'elle avait de 
Gaur Bakhsh, un fils et une fille. A sa augges-^ 
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lion une négociation fut ouverte pour les fian- 
çailles de cette fille Mehlab Kounwar , avec 
Randjit Singh le jeune fils deMahaSingh. Elle 
espérait arriver ainsi à une réconciliatiou dura- 
ble, et parle moyen de cet alli^tout puissant 
s^assurer à elle-mênie le gouverneineul du ser- 
darî à la mort de son beau- père. Le consente-^ 
ment de Maha Singh ne se fit pas attendre et la 
Mangni^ ou cérémonie des fiançailles, lut ac- 
complie dans Vannée 1785. Par là le pouvoir et 
la renommée de MahaSingh s'accrurent encore, 
car Tamitié du serdar de Ramgharia et celle 
du radja de Kangra à qui son secours avait as- 
suré le recouvrement de leurs possessions per^ 
dues, ajoutée à Finfluence qui résultait de ses 
étroites relations avec le Ghani-misal, le met- 
taient dans une telle position qu'il n^ avait 
personne dans le Penjab ou dans la nation 
sikhe qui pût rivaliser d'autorilé avec lui ou 
2 éunir des forces égaies aux siennes. Le résultat 
fut favorable à la prospérité du pays, etle Penjab, 
pendant quelques années, jouit sousl inilueuce 
de ce chef d^un repos et d^une tranquillité qui 
lui etaieut depuis long- temps inconnus.. 
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Jusqu^en 1791 Maha Singh continua d ad- 
ministrer en paix ie territoire qu^il ayailaecpis 
et exerçant 9on pouvoir au bénéfice de ses alliés. 
En cette année mournt Gondjar Singh, chef 
sikh duGoudj4'at|et iiiahel;) Singb ^on iiU i>uccéda 
à son serdari. La sœur de Maha Sîngh avait été 
donnée en mariage à &ibeb Singh par Xcbarat 
Siogh , mais les liens de la parenté ne purent 
rien contre Tambilion et le désir d^agrandisse-^ 
ment qui travaillaieptresprit de MahaSingh. Il 
jugea le moment convenable pour faii>e recon-- 
naître son autorilé daiib le Goudji at en récla- 
mant un tribut- Sabeb Singh refusa d^obéir, 
alléguant que son père était un des chefs du 
Bhaiigi-iBÏbai et n'avait jamais servi sous la 
drapeau du Soukar Tchaki misai dont il ne 
pOMvaH reconnaître la su^eraineie. En recevant 
cette réponse Maha Singh fit avanoarson armée 
et assiégea Saheb Siogh dans le fort de Sou- 
dharp. Dans sa détresse, Saheb appelai son se* 
cours lesBbangi*, et Karam SmgbDoulou vint 
avec ses troupes pour faire lever le siège. Trop 
fiiibles pour se mesiureor en rase campagne avec 
Maha Singh , lesBhaugis s'établirent aux envi^ 



Digitized by Google 



— 01 — 

roDS de sou camp el Pinq^uK^it^reol beaucoup 
pour la sûreté de ses convois ; mais un détii^ 
çhemenl de&Soukar Tcbakis prit et pilla le camp 
des Bhangis, ce qui permit à Maha Singh de 
pousser le siège avec vigueur. Il était depuis 
trois mois devant la place lor^qu'aii cummen-^ 
cément de 1799 il tomba sérieusement malade^^ 
Le siège fut aussitôt levé et le chef» transporté 
à Goudjraoli sa principale résidence, j expira 
dans la vingtrseptitîine année de son âge. Xi 
était brave, actif, prudent plus que ne le sont 
le6 hommes aussi jeunes que lui et il a laissé 
purmi les sieiis lix réputation cl un serdar ac- 
eomplî* Il échappa à la tutelle de sa mère à 
Tâge de 17 ans, et quelque temps api-ès ayant 
découvert ses intrigues avec un brahmane , il 
la tMa lui-^méme de sa main; slci^ de justice 
barbare qui ne paraît pas avoir entaché sa rém 
putatiou 041 nui à sa gloire aux y eu2( de ses oon^ 
temporains. 
Maha Singh ne laiasa qu^un fils, Randjit 

Singli le roiacLuel, alors âge de i2 auà, sa 

mère fut régente et assistée du ministre de $tm 

épou^fJLakhouoiiLakpatSingh.SadaKounwar, 
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la beile-mère du chef mineur, exerçait aussi 
une gi'ande influence sur les aflkires, et Pannée 
suivante, c^est-À-dire en 1793, la mort de Djeï 
Singli laissa le Ghani-misal sous sa direction , 
tout ayant été préparé de longue main pour 
l'exclusion des fils de ce serdar. 

On prit peu de soin de Féducation de 
RandjitSingh : on lui laissa satisfaire toutes les 
passions et tous les désirs de sa jeunesse, ses 
premières années s'écoulèrent dans les plaisirs 
et dans les divertissemens de la campagne. Il 
n'a pas encore appris à lire ou à écrire dans 
: aucune langue que ce soit. Il était encore 
en tutèle lorsqu\in second mariage Punit 
à Radj Kounwar, fille du chef NakîKhadjan 
Singh. 

' Ce fut à 17 ans, comme son père, que Randjit 
Singh prit en personne la direction des af- 
faires et congédia son ministre. Plus lard, parles 
conseils de Dal Singh , oncle maternel de son 
père, qui nourrissait depuis long-temps des 
sentimeas haineux contre le ministre, Kandjit 
Singti chargea Lakhou d'une expédition contre 
là ville de Kitar; l ancien ministre y fut tué 
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dans une querelle avec les zemiiidais et Ion 
soupçonne que cette mort fut le résultat d^un 
complot. L'exemple de son père baiicliunna un 
autre acte de cruauté commis par Randjrt 
Siugh. La régente av ait été accusée de mauvaise 
conduite, on disait même que le dernier mi- 
nistre n^étâit pas le seul complice de ses débaa* 
ches; on dit qu^en recevant la preuve évidente 
de ces faits, RandjitSingh ordonna, ou au moius 
permit qnVn la mît à mort; et le vieux chef 
Dal Singh passa pour avoir iait exécuter la 
sentence par le poison (i). Randjit Singh, d'a- 
près Tavis de Sada Kounw ar , ne confia à per- 
sonne les aifaires de soa serdarij les difli- 
cultés qu^il rencontra, et les moyens qu'il 
employa pour les surmonter, et tirer parti 

de chaque circonstance dans Tintérét de sa 

(i) Ces pailicularités sont extraites du Mémoire du ca- 
pitaine Wade. Le capitaine Murray dit simplement ce qu'il 
renvoya son niiuisli c et fit assassiner sa mère. » l^e capi- 
taine Wade donne l'année 1787 comme celle de la mort 
de Maha Sing, et prétend qu'il était né en 1757. N'ayant 
pas les moyens de prononcer entre ces deux assertions^ 
j'ai suivi Tantorité du capitaine Murray. {Noledéfaafeur.) 
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fortitoe ^ forment le sujet des chapitres sui- 
vans (i). 

(i) Khoushwakt Ràï ne dit rien sur le sort de la mère 

de Raïuljit Smg , mais il admet que le mmistre fut assas^ 
sine; il ajoute que Randjit Singh converti pendant long- 
temps de la haine contre la race entière des Monta Sadi » 
et ne voulut en eiuplojcr aucun. {^Noic de CaïUeur, ) 
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Comtnencemens du règno ile Ranâjit Singh. — Il s*agr>iiiTUt aux 
lUpens des autres serdars sikhs. — Traité avee le gourcroeoieiit 
anglais. — 11 renonce à la rive orientale du Salledj* 

V 

1794—1808. 

Dans le cours des années ijgS, 1^96 et 1797, 
le Penjab fat deux fois enposè aux invasions 
du shah Zanian^ qui venait de remplacer le 
pacifique Timour sur le trône de Caboul. Les 
Sikhs n^oserent pas lui résister en rase campa- 
gne , et ses expéditions occasionèrent une im- 
mense confusion , car elles forcèrent les serdars 
dont il traversa les possessions à les abandon- 
ner momentanément. En 1798, le shah se pré- 
senta encore une fois , et entra à Lahor sans 
rencontrer d^obstacles; mais, après quelques 
mois de séjour^ voyant quUl lui était impossi- 
ble de fonder un établissement durable dans le 
pays , ou de tirer quelque avantage de Toccu- 
- pation du Penjab , il retourna dans ses posses- 
sions héréditaires à Touest de llndus, et les 
serdars sikhs rentrèrent cliacun dans les terres 
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qu'il avait évacuées à Tapproche du shah. 
Randjit Sing était un de ceux qui s'étaient re- 
tirés devant le shah , car il tit comme tous les 
serdars qui se trouvèrent dans les mêmes cir- 
constances que lui; il abandonna son misai ; il 
employa le temps du séjour du shah h Lahor 
à faire une expédition au-delà du Satledj pour 
lever les tributs et réduire sous son autorité les 
villes ou villages dont il put s'emparer. 

Après la retraite du shah, Randjit Sing son- 
gea aux moyens de s'assurer la possession de 
Lahor : il fut encouragé dans ce dessein par 
sa belle-mère Sada Kounwar, qui lui promit 
d'appuyer Fexécution de ses vues. Lahor était 
à cette époque possédée en commun par Tcheït 
Singh , Mohar Singh et Saheb Singh. Mais 
Randjit Singh, par un important service qu'il 
rendit à Zaman Shah, sut obtenir de ce prince 
la permission d'en prendre possession. Les Af- 
ghans avaient été obligés de quitter précipi- 
tamment le Penjab pour s'opposer aux desseins 
de la Perse sur Hérat, desseins qu'elle couvrait 
du prétexte de secourir Shah Mahmoud. En 
arrivant sur les bords du Djilam , l'armée af- 
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ghane trouva le fleuve débordé par les pluied | 
ce qui rendait impossible le passage de i artil- 
lerie. Ne voulaot pas être arrêté par cette dr^ 
constance, Shah Zatoan jela ses canons dans 
le fleuve , et écrivit à Randjit Sing de les reti- 
rer et de les lui envoyer, lui faisant espérer 
qu^il Faiderait à réaliser ses vues ambitieuses 
sur X^hor en échange du service qu^ii deman** 
dait* Le Sikh retira huit canons sur douze du 
lit de la rivière où ils avaient été ensevelis , et 
les renvoya au shah, dont il reçut eu leLuur 
Tinvestitiire qu'il désirait. Les quatre autres ca-* 
nonsneiureut retirés du Djilam qu'en i823f 
ils sont maintenant déposés à Farsenal de La-r 
hor(i). 

Armé de cette autorité influente sur la popu-' 
lation musulmane de la ville, et appuyé par le 
crédit et les troupes de Sada Kounwar, Randjit 
Singb £t ses préparatifs pour s^emparer de Lar 

hor.Leâ iïois chtis sikhs i^ui roecupaieut étaient 

(i) Le capitaine Murray ne dit pas queBaodjit Singh 
obtint l'investiture du souverain afghan. Ce fait, avec les 

circonstances qui raccompagnent, est raconté ici sur l'au- 
torîté du capitaine Wade. {Note tauttur*) - 

Oaio. et Pititoa, 7. 



88 — 

dissolus^ débauchés et insoucîaiis des moyens 
qui pouvaient assurer leur sécurité. Ik nWaient 
que peu de troupes ou de vassaux, et leur admi- 
nistration était impopulaire au dernier degré. 
Pour ptéparer le succès de ses desseins , iiaud- 
jit envoya Kaz.i Abdour Rahmaa, natif de 
Rasoulnagar, pour nouer des intelligences avec 
les principaux habitans musulmans. Mir Moli- 
kam , intendant de Tchéït Singh , Mohammed 
Ashik et Mir Shadi promirent d'appuyer le 
projet, et s'engagèrent à livrer Pune des portes 
de la ville à Randjit Siugh. Il s'avança donCf 
accompagné de sa belles-mère^ et fut reçu dane 
la ville sans obstacle. Tcheït Singh et ses deujt 
associés furent trop heureux d'acce^ler desdja- 
girs. Randjit i^ng établit ainsi son autorité dans 
la ville , et a,visa aux moyens de conserver sa 
conquête. Cette heureuse tentative sur une ville 
si femeuse excita la jalousie des serdars, ses ri- 
Vaux, qui réunirent leurs troupes à Basim dans 
Tintention de reconquérirLahor. Gouiab Singh 
Bhaugi , Saheb Singh de Goudjrat, et Nadjam- 
oud-din de Kasour, étaient à la tête de la con- 
lèderation, et se distinguaient surtout par leur 
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animosilé contre Randjil Siogh. IVIais après quel^ 
ques mois de débats crt quelques escarmouehea 
sans résultat, le$ serdars, voyant le jeune chef 
bien préparé à la résistance ^ abandonnèrent 
leur entreprise, et depuis lors la ville est loa- 
joors restée an pouvoir de Randjit Singh. 

Les Musulmans de Kasoar^ ville considérable 
située à eaviron 25 kùs (i) S. Ë« de Lahor , 
avaient encouru le juste ressentiment de Rand« 
jit Singh , autant à cause de la part que leqr 
chef avait prise à la coalition que des dépréda- 
tions comu^ises par eux aux portesjde Lahor. 
Sa première expédition fut dirigée contre eux ^ 
et de iSoi à 1802 Nadjam-oud-diu fut forcé 
de se soumettre à Randjit Singh ; il se reconnut 
pour son vassal, et sVngageaà lui fournir un 
contingent de troupes sous les ordres de son 
firère Koutab-oud-din. Dans la même année, 
le jeune chef étant venu ^e baigner au réser- 
voir sacré du gourou Ram Dos à Taran Turan, ' 
y rencontl^a le serdar Fateh Singh , de ALou- 

(1) mietare itinéraire de THindoustan évaluée par Ren- 

«cl à 3 milles anglais ou 1735 pas géomctriquc.-;, et par 
M. L^n^lès aux U*ois quarts d'uoe lïeue de Frauce. 
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ivala-nlisal, et contracta avec lui des liens d^st^ 
mitié f scellés par un échange de turbans. 

L'année 1802 fut inarquée par la naissance 
de Kharak Singh (i), rhéritier présomptif du 
maha-radja Randjit Singh : il naquit de Kadj 
Kounwar, fille de Khadjan Singh de Naki* 
Dans la même année . le fort de Tcbeniôt • oc- 
€up6 par Djasa Singh, fils de Karam Singh 
Douiou f chef des Bhangis , fut assiégé et pris, 
après une courte résistance, par Randjit Singh, 
qui n'assigna au chef vaincu pour sa subsis-* 
tance qu'une rente insignifiante (2). 

■ ( I ) Le capitaine WEde place cet ëvàieinent aprëi la 
mort de Dal Singh et lorsque Randjit se mettait ea mesiii'e 
d'occuper son djagir et le foit d'Atiponr, ce qui D*a d(k 
arriver, suivant le capitaine Murray , qu'en 1804. I/an- 
née 180» est cependant la date assignée par ces deux, oili- 
ciero à la naissance de Kharak Singh. (Note de t auteur.) 

(a) Djasa Sing de Tciiandauiot ou Tcbeniôt se rendit , 
dit-ou ^ à Randjit Siugh sur la pi-omesse qu'il serait rein- 
t^gré dans ses possessions, promesse Jur^ sur les livres 
siicrés. Il neu fut pas moins fait prisonnier et dépouillé. 
Randjit Singh ^ accusé de parjure, lit voiries livres sacrés 
sur lesquels il avait Juré; lorsqu'on eut enlevé les enve- 
loppes qui devaient le^j couviir ^ on trouva des briques au 
lieu de livres. {Note de l'auteur.) 
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Au mois de décembre i8oa, Randjit Singh 
réunit ses- troupes à celles de SadaKounwar et 
du chef Alouwala, et les forces des trois misais 
alliés viurent attaquer la famille de Goulab 
Singh , le dernier serdar puissant du Bhangi* 
misai, qui avait toujours été en guerre avec 
Maha Singh , el s'était mis k la tête de la ligue 
formée dans le but de recouvrer Lahor. Gou- 
lab Singh était mort eu 1800 , laissant sa veuve 
Rani Soukha pour tutrice de , son jeune fik 
Gourdat Singh. Le moment était opportun 
pour renverser à jamais la puissance des Bhan- 
gis, Kani Soukha lut donc sommée de rendre 
le fort de Lohgarh à Amritsar, et le grand ca- 
non Banghi , enfin de se soumettre aux confé~ 
deies. Incapable Je résister , la veuve aban- 
donqée évacua Lohgarh , et s'enfuit avec son 
enfant et sa famille , qui depuis a toujours vécu 
dans Tindigence et Tobscurité (i). 

(1) Gouldb Singh mourut, dit-ou , d'un excès de la- 
J^le. Lohgarh fut pris d assaut, les assîégeans s'y ëtâot io* 
* tfodutts par une porte laissée ouverte pour servir d'em* 

J[>i asure à ua énorme canon, La place fut prise pendant 
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Fendant ces événemei^s, une discorde de 
fiunille ensanglanta Kasour : Nadjam-ond-dîo 
fui assassiné, et remplacé dans^son serdari par 
son frère Koutab-oud-din. Les circonstances 
paraissant farorables, Randjit Sîngh, avec tou-» 
tes les forces de ses allies, envahit le territoire 
de Kasonr; mais 9 après trois mois de pillage 
dans le pays ouvert, voyant qu^il ne pouvait 
rien contre les places fortes qu i sont nombreuses * 
dans ce district , il accepta un paiement en ar- 
gent et se retira^ Pendant cette année Sansar 
Tcbandi radja de Kôt Kangra, dans les monta- 
gnes, descendit dans les plaines et pilla quel- 
ques Tillaged du territoire de &ada Kounwar, 
situés dans le Ghaui-misal. MaisSada Kounwar 
invoqua le secours de son gendre, qui arriva 

unofage duoioisde d^sembre. Gourdat et sa inèi-98*élaiit 
échappés, furent pendaDt toute une nuit exposés au froid 

et à la pluie. Ils U-ouvèrent asile auprès de Djodh Singh , 
chef du RamgarhÎA-mîsal^ dont le fort de Ramgarh était 
peu éloigné. Randjit Singh trouva sa tante, la sœur de 
Maba Singb, dans le fort, mais il la i^nvoya dans un 
raihf ou chariot couvert, dès le matin suivant, partager 
lei infortunes de Rani Soukha. {Note de t auteur.) 



Digitized by Google 



immédiatement avec Fateii Siagh Aiuuwaia et 
eut bieDidt chassé le^ montagnards. II saisit 
cette occasion pour assiéger Soudjanpour , oc«- 
cupéparBoudh Singh Bhagat, qui fut obligé 
de pajer une forte somme d^argent, de li- 
vrer une grosse pièce d^artillerie et les trois 
districts de ikihrampour , Dharamkoi etSou- 
khalgarli« 

' Du Douab de Djalandhar 9 ces événemens 
Tavaient amené , Randjit Singh passa le Ravi et 
retoumaàLflihor, en faisant un détour par Sial- 
kot et Rasoulnagar et pillant tout ce qu^il ren- 
oontrait. La yeuve de Tehour Mal fut , dans 
cette eji^pèditîon , dépossédée de^Phagwara, 
abandonné à Fateh Singh Alouwala en récom^ 
pense de ses services. Sansar Tchand osa encore, 
vers la fin de Tannée (i8o4) redescendre dans 
la plaine et prendre quelquesirilies dans le Dja- 
landhar , mais il se retira à Tapproche de Rand- 
jit Singh et de ses alliés. En février suivant, le 
radja des montagnes reparut encore et prit 
Hosheiarpour et Bidjwara , oii il essaya de s^é- 
tablir définitivement. Mais il fut chassé de ces 
deux villes par les Sikhs , et Randjit Singh ^ 
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« 

après celte expédition, fit une tournée finan- 
cière , si Ton peut parler ainsi. Il se fit donner , 

à lilre de préseuâ ou de Iributs, des soiaines 
considérables par les vieux cheâ sikhs Tara 
SÎDgh Gheïba, Dharam Siugh d^Ainritj>âr et 
Boudh Singh de FeizouUapoar, Cette conduite 
excita la jalousie et les craiates de tous les ser^ 
dars qui avaient joui jusque-là de leur indé^ 
pendance et d'une possession non contestée* Ils 
voyaient bien que Randjit Singh voulait leur 
imposer sa suzeraineté ; mai&ik étaient si divi- 
ser , si envieux les uns des autres , si peu capa-/ 
bles de se donner un c&ef , quHls ne tentèrent 
rien et ne purent arrêter aucune mesure com- 
mune pour se délivrer de .ses exactions arbi-» 
traires et le faire renoncer à ses habitudes d^a-^ 
mende et de confiscation à son profit, qui 
semblaient Tamener sjstématiquemeAt à visiter 
les fiimîUes de tous les chefs qui mouraient. Ce 
fut pendant cette année que mourut aussi Dai 
Singh, beau-frère de Tcharat Singh, ce qui 
rendit , par droit de seigneurie , Rapdjit Singh 
maUre d'Akalgarh (i) et de I>jaminabad; ces 

(i ) D abord AUs|>oui', possessiou des Musulinaus i chit- 
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places étant tenues par Dal Singh couiine une dé- 
pendanoe du Soukartchaki-misal. DA Singh 
était tombé eu disgrâce peu de temps avant ^a 
mort* 

Les dissensions des quatre fils de Timour 
'âiaii, Hameîoun, Mahmoud, Shah Zaman et 
Shah Shoudja, oommenoèrent ak>rs à diviser 
Fempire afghan, à y avilir Tautorité royale. Cet 
état de choses encouragea Randiit Siugh à diri- 
ger ses vues vers l'ouest , et après. avoir ieiê le 
JPasrah (i), à£ahor , par desexcàs encore plus 

m 

las. htf Sikh* chaogircni le oom de cette ville lonqu'ib 
la prirant en 1770. { iVo/e ile fauteur, ) 

(i)Sur celte fête, voy. leMeiiioiredc Sii JohnMalcoIua, 

^ , .111, paged 73-89. 

D'après sir John , dasrah vient de ^asmi dasrah , la 

dixième nuit; la fête tirerait aiusi soa nom de sadurëe; 

mai» cette Àymologie est sévèrement critii||iée par le^ré- 

dacteur du Quatterfy orienttU Magazine (v. II, p. 225, 

Calcutta f 1814)9 qui donne poui* étjrtnologie de ce moi 

Paçakara , 4pîtiiè{e de Ganga , qui siguilk la dëesse qui 

expie (ôte) les dix péchés. Cette fêle est célébrée , sclqn cet 

auteur, en commémoration de la descente ^ (ette déesse 

dans le mois djaesc&th (juin-juillet.) BCSis comme U 

déesse Darga ^ épouse de Si va, porte aussi ce uom , ce mot 



violens qu^à son ordinaire, il résolut, dans 
l^année i8o4» de chercher à s'agrandir en i^em- 
parant des province^ de cet empire situées à 
Test de Tlodus. En conséquence, il passa le 
Ravi en octobre |> et ayant rallié les troupes des 
AloQWalas , il arriira à Ramnagar , sur le Tehep- 
nab , et de là à Djhàng , occupé par Ahmed 
Khan , chef puissant. Le khan fit sa soumission 
et paya une forte somme aux enyahisaeurs* 
Saliiwal cl Kot Maharadja, pos^essious de deux 
Musulmans béloutchis , furent ensuite visités. 
^ La reconnaissance de ]a suzeraineté de Randjit 
Singh , des chevaux et d'autres présens, les sau- 
vèrent du pillage. La.Sfiison avançait; on fit 
des préparatifs « pour visiter les environs du 
Moultan : maiâje gouverneur, Mozaffar Khan , 
prévint les desseins des visiteurs et détourna le 
ilé|iu de ses sujets par Tenvoi de nombreux el 
riches pvésens. Des rapports furent établis aytc 
tous les chefs musulikians et les familles établies 
sur les rives Tchenab ou du Djilam. Quoique 

peut aussi signiEer la fête de ceUfe déesse, fête autrefois 

nommée Durgapadja (adoration de Dorga.) , 
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le -total des trjbuis et présens reçus dans celte 
première' expéd||||pn ne fût pas très considé-- 
raj>ie , le résultat des opérations de la ^ison fut 
eqpendiuit très avantageux polhr les vues ulté^ 
rîeures du Sikh ambiteux. £n effet, tous les 
chefe jusqu^à llndus commencèrent à voir de 
quel côté ils devaient toomer lears espérances 
el leurs li^intes^ la plupart d^entre eux se rési- 
gnèrent à se soumettre au roi de Lahor et s^abs^ 
tinrent dès-4ors de toute rekition avec la cour 
de Caboul et ses .officiers, 

£o février i8o5 RaodjitSingh retourna dans 
sa capitale, établie depuis peu à Lahor, et y 
câébra les fêtes religieuses. Quelque temps 
' aprè$ il se rendit avec un ipagnifique cortège 
à la fête annuelle, des bords du Gange , a Hard- 
Wiar,* pour y faire ses ablu Lions ; s e Lan l ainsi 

acquitlé des cérémonies de sa religiott , il yc-» 

partit au commencement de juin et employa la 
saison des pluies à aflfermer anx enchères les re- 
venus des districts placés sous son administra* 
tîon peîmnneUe. Tel a toujours été son. seul 
mode d^administratîon : le fermier a plein pou-* 
l^air , niéine de vie et de mort , sur ceux qui 



sonl confiés à sa merci \ son ba^ n'est qu'une 
permission de voler. / 

Après leDasrah de i8o5y Randjit Singhcon^ 
duisit pour la sdbonde fois son armée danï les 
pays mahomélans situés entre le Tchenab et 
rindaS) et le chef de Djhang fut sommé de 
payer un tribut annuel : la demande s^élevait 
à 120,000 roupies. Mais avant la con^sion de 
cette affaire Randjit Singh fut rappelé par la 
nouvelle de Tapproche de Djaswant Rao HoU 
kar et Emir Khan-, qui venaient de Test, pour- 
suivis par Tannée anglaise de Lord Lake. Fate^ 
Singh Alouwala resta donc pour terminer les 
négociations avec les cbefs de Touest, et Randjit 
s^étant transporté, en personne à Amritsar, y * 
rencontra le Mahratle fugitif , avec qui il avait 
à jouer un rôle difficile. Djaswant Rao mena- 
çait de continuer sa marche.du côté de Touesl 
jusque sur les terres du Caboul. Cependant lord 
Lajke était arrivé jusque sur le Biah , ou Bias^, 
et se préparait à avancer encore ; et il ne pou-* 
vait qu^être très désavantageux de laisser opérer 
et agir son armée dans le Fenjab. D'un autre 
côté Randjit Singh , quoiqu'il pût trouver un 
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auxiliaire ulîlb en' suivant un autre pai li , sen-^ 
tait bien qu^il lui était impossible de résister* 
Dans ces circoaslances dimcilesi les rapports 
qu'il entretint airéc Djaswant Rao Holkar fo- 
rent amicaux, mais non encourageans, et ce 
chef, déçu dans ses espérances de déterminer 
les Sikhs à des hostilités contre les Anglais, céda 
aux difliculiés qui raccablaient et coiiciul un 
traité avec lord Lake, le 24 décembre i8o5. 
Des témoignages d'amitié furent échangés entre 
le général anglais et Randjit Singh ; et dans le 
cours de janvier i 806^ les deux armées qui 
avaient causé tant d^alarmes dans le Penjab 
rentrèrent dans THindoustan, laissant les ohefe 
sikhs célébrer le Houli en toute liberté, et aveig 
des réjouissances proportionnées aux craintes 
qu^ils avaient éprouvées. Les excès auxquels 
Randjit Singh se livra à cette fête lui causèrent 
une maladie qui le retint dans l'inactivité peur 
dant quatre mois. Cependant à là fin de la sai- 
son des pluies , il reprit la campagne et exécuta 
quelques desseins qui ont eu une influence ma- 
térielle sur sa destinée'et sa fortune. 

Les radjas de Patiala et de Naba étaient eh 
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tiouteslalion pour ^quelques parcelles de ten i-» 
taire, situées entre le TÎUage de Doladdi etla 
ville et le fort de Naba« Le chef Djhind^ radja 
BhagvSingh , était allié au chef de Nalia ainsi 
que les cheis de Ladwa et deKeïlhal^ mais leurs 
forces réunies ne pouvaient lutter avec celles de 
leur puissant YoisiD de Patiala. Dans cette ex- 
trémité Bhag Singh de Djhind , oncle maternel 
de Randjit Singh , fut député pour réclamer 
eu faveur des plus faibles Tassistance de son 
neveu. Le Dasrah n^étaït pas encore passé que 

• 

Aandjit Singh traversa le Sattledj pour pren- 
dre part à la querelle. Il efifectna son passage à 
Loudiana , et s^étaiU emparé de la place , il la 
«remit au radja Bhag Siûgh , au préjudice de 
Rani Nouroun Nissa , mère de Rao Uias, à qui 

elle appartenait ; Saniwal fut aussi pris à une 
veuve sans défense (i), cette classé d^oecupans 
étant regardée par iiandjit Singh comme des 
usurpateurs. La place fut donnée en djagirà 

m 

(i) Maï liskchmi , veuve de Sadha Sinf;h. Elle de- 
manda secours à Randjit Singh contre son liis , qui ia re- 
<t«D«|it en prison. 
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Mokimm Tchand Dewan , mais rendue peu de 

teiapâ après sur Toffre d un nazaraoa de.SOfOOQ 
TOopies.Les troupes dePàtiala ayant abandonné 
Doladdii iiandjuâmghs^approcha de Alansourr 
pour oùl^maha^^radjaSahebSingh, successeur 
d^Amar Singb, avait pris position avec toute$ 
ses forces. Le maha-radja, pat une somme d'ar- 
gent ei le do&d^uflî pièce d'^artillerie^ se ooncilia 
Randji( Siugb) Djasv^ant Singh de Naba coii- 
tribua aussi à satisiàire sa cupidité* Ce fotâiors 
seulemeot quUi ramena dans le Penjab soo^ 
armée mal organisée, vrai fléau qui ravageait 
tout sur son passage.* Doiaddî, sur la demande 
deBbagSingh , fat rendue au Patiala, et Randjît * 
Singh saisit Foecasion de traverser leDewali et 

de iaire ses ai>Iu lions dans le réservoir sUcré de 

Tbamsar. Il repassa le Satledj après s^étre ac« 

quitté de ce devoir et se dirigea par Rahoun , 
Yésidenee de Tara Singb Gfa^a (i) , sur le& 

(iJ*Le capitaine Wade dit que Taia Siu^U Dioniut 
âsijM celte expédition.sll évalue toutes les choses que s'ap- 
propria Handjît dans cette occasion en argent, bijoux, etc., 
à huit lakhs de roupies. C'est , assurc-t-op, la première 
prise de celte importance faite par le souverain deLahoi*. 
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feux sacrés de Dja.wala Moukhi» Là , il rencoti-« 
tra Sansar Tchand de Kangra qui implora son 
assistance contre Amar Singh de Goorkha, qui 
s^appropgriait la succession de tous les chefs des 
montagnes depuis Gogra jusquW Salledj, eC 
qui faisait ravager Kangra par ses troupes» Le 
prix demandé par Randjit Singh pour ses ser'> 
vices ayant paru excessif, rien ne fut conclu^ 
daiiâ Tentrevue des deux chefs ; mais plus tard 
la position du radja des montagnes étant de*«> 
•venue encore plus difficile , la négociation fut 
reprise (i). 

L'*année 1807 fut marquée par ia perte et le 
recouvrement de Parsour et Tchamara , pos- ' 
. * sessions de Nar Singh , vieux serdar sikli qui 

Mais le capitaine Mun>ay place la mort de Tara Stng en 
1807-8 , pendant Ja seconde eipéditUm de Ran^lit Singh 

au-delà du Sutledj. Le capitaine Wade parait «voir con- 
fond u ces deux expéditions. {Note de hauteur., ) 

(i) Le résultat de rexpédition de Raiidjit Singh dans 
cette saison depu^ son départ d'Amritsar jusqu'à son re*- 
* tour, lui rapporta, selon Khoushwakt Rai, sept éléphans, 

neuf pièces d'artillerie, cinquante chevaux et euviion 
deux lakhs de roupies en argent. {Noie de fauteur,) 

1 

• ■ 
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étaîi mon. Un djagtr fut donné à son fils pour 

pourvoir aux besoins de^juii exislence. Randjit 
Singh prépara ^eoMike mue expédition for- 
midable contre Kasour qui lûi donnart 
grands Mijeti d'itf^étildc^. Il espérait qtréééCte 
conquête, faite sar des Musuhaan^^ rehausse-* 
rait sa poj^Iartlé et son <jrédit chez- les S2kh^; 
Ën février iSo^^ il attaqna^ ie^ terriftoire dei Ka^^ 

m 

SGur avec des forces considéi ables, et Kotï-^ 
tab-oud^dm fui réduit à se réfogier Astm la 
ville fortifiée. I)es discordes civiles des sé- 
ditionsaefaevèreiit la ruintf deiafamillé'Pàifaâriiv 
et au ioois de mars , le chef fut obligé de se 
rendj^e. à discrélioo. On lui laissa qcMlifnes 
villages au sud duSatledj ^sous la condilion de 
fournir un contingent * de troupes lorsqu^il 
en serait requis. Kasoui et tout le terrilQjtre 
occupé par cette famille dans le Penjab, fut 
repris el dotiné en djagir à Netal Singh Atba- 
rawala. De ivasoui llandjit Singh se dirigea au 
aud^uest du côté 'de Moiiltan où il occupa et 
maintint quelques garnisons dans diverses dé- 
pendances de ce gouvernement. En avril, la 
ville de Moultan fut prise , mais le gouverneur 
Oaïa. ST vKoon, 8 
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se retira daos la citadelle où les prioci-' 
pauxhabiUinss^étaieDt réfiigtés avec ice quHb 
avaient de plus.préci^x. Dépourvu des moyens 
rilcessaire» pour fiiire un siège, Randjit Singb 
accepta de Mozaffar Jihan une somme considé- 
rable en argent et retourna à Lahor au mois 
de mai (i). Mais avant que la saison des pluie» - 
fdt arrivtej il delaclia qutit^ues troupes qu^il 
envoya à Adina Nagar , au pied des montagnes 
de Kangra, et leva dans le voisinage quelques 
tributs sur les che& sikhs et mpntagnards qui 
avaient été jusque-là exempts de toute rede- 
vance sous la dépendance du Ghani-misat , 
avec lequel iiandjit avait vécu en bonne Intel- 

(i) MozafiEir Khan paya, dit-OD, uoe somme de 
huit mille roupies et donna cinq chevaux. C'est au i*e- 
tour de cette expédition que Randjit SiD(;h rencontra un 
lemindai* qui venait, monté sur un beau cheval, loi offrir 
ses respects. Raiidjit dcùii a avoir le cheval , mais ses ser- 
vi^eui s trop zéiéa le demandèrent grossièrement. Le cava- 
lier offensé s'élança sur Téléphant de Randjit et le frappa. 
Les gardes accoururent , mais aucun ne put démonter le 
zemindar. Après avoir blessé ou démonté quelques-uns de 
ses adversaires, celui-ci fut eoOn tué et son cheval pris. 

i^^ote de fauteur,} 
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ligeace , c^était le domaine de Sada Kounwar. 
Une telle mesure oâPensa cette femme , et 
c^est alors que commencèrent les diâérends M 
les intrigues qui Tont conduite plus tard à sa 
perte. 

L^épouse du radja de Patiala était une femme 
ambitieuse et intrigante qui ayait long-temps 
cherché à 6t debanasbei de son mari, ou au 
moins à &ire <^éer un apanage sépare pour 
sou &h mineur Karam Siugh. Lorsque Djas- 
want Rao Uolkar, en se réfugiant dans le 
Peujab, traversa le territoire .de Patiaia, elle 
avait essayé de sVn «faire un appui. Ce chef 
ambitieux avait vu qu'il pourrait probablement 
trouver son profil à la servir, et ne Tavait puiut 
repoussée 9 mais pressé alors par Fapprocfae de 
lord Lake, il laissa les choses au point où 
elles en étaient entre le radjd et la Rani. La 
querelle s^étant réveillée, elle envoya en 1807 , 
pendant la saison des pluies , demander appui 
à Kandjit Singh lui promettant , en échange, 
une fameuse pièce de bronze qui appartenait a 
sa famille , et était connue sous le nom deKari 
Kahn, et de plus un coUier de diamans dhine 



grande valeur. Handjii Sioghsaîsilcetteoccasioti 
de s'^imiuiâcer dans les affaires de ses voisins., et 
passa le Satledj à Hariki Patan, au confluent 
de ce fleuve avec ie Uiaii* Dans le moi^ de sep- 
tembre , il s'empara sur sa route vers Patiala , 
de (ouïes les possessionsqu^avaitlaisséaâeiimoii* 

raiiL IliasRaï, et les distribua à ses serviteurs tl à 
sçs alliés, ^vant que ftandjit Singh eût atteint 
Patialai le radja et la rani se récuuciiièreut ^ 
celle^i ayaxit obtenu pour son fih, par la 
médiation des chefs de Djhiad et de Tkanesar , 
un djagir séparé de 5o,ooo roupies de revenu. 
Le radja pe ae: pressait pas de livrer lo canon 
et le collier pruuiis*, mais Randjit Singh en 
appelai à la demande qu^il avait reene et son 
appel étant appuyé pai' la force, ou lui remit 
les deux objets, quoique ce fût avec une répu- 
gnance évidente. IjUtn^yit Singh satisfait, vint 
attaquer ^araïangarh, qui fut pris et donné 
au chef Alouw^la après un assaut qui ooûi^t 
aux assaillans qM4t,re ceats hommes tués ou 
blessés. 

Devant Naraïangiirh uipurut ie vieux chef 
Tara Singh Gheïba qui'^i«vail,dans IVrijnée de 



• 
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. Randjit Singh. Son corps fui IraDsporiésecrè-^ 

temeiit par ses serviteurs au-delà du Satledj 
dans sa forteresse de Rohoun où on lui rendit 
les derniers de¥oirs, tandis que sa veuve et son 
tiU faisaieiil leurs préparatifs pour se main- 
tenir dans leurs possessions. Mais lorsque le 
cadavre était eucore sur le bûcher, un déta- 
. diementdes tronpes de Randjit Singh , envoyé 
dès que révénement fut connu, arriva pour 
dêmstdder ia' remise des trésors et s^emparer 
pat force du territoire occupé par Tara Singh ' 
Gheïba. Après une résistance opiniâtre , la 
famille fut contrainte de se soumettre , et quoi* 
que les fils eussent dVbord reçu quelques se~ 
canrs pour pourvoir k leurs besoins, ils (arént 
bientôt privés de tout mojen d^existence et ils 
onl depuis vécu dans Tindigence. 

En devenant de Naraïangath , Randjit Singh 
s'empara deMouuda, au sud du Satledj, sur 
le fils de Dharam Sin^h , et le vendit au serdar 
Djhind; Bhalolpour el Bhartgarh furent aussi 
cinkYés à la veuve de Bhagaïi Singh (i). En 

(j) Ce fut à c€Uc époque, c*eftt-à-<lirc yéi% la iio de 
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décembre Randjit Singh retourna à Lahor où 
son épouse Mefatab Kounwar lui donna deux 
enfans jumeaux qui reçurent les noms deShir 
Singh et Tara Singh. Mais Randjit Singh ne les 
a jamais reconnus comme ses iils.Lia fidélité de 
Mehtab Kounwar était depuis quelque tcuips 
suspecte a son époux qui Pavait en conséquence 
reléguée auprès de sa mère Sada ivouiiwar. 
Le bruit courut que celle-ci avait enlevé les 
eufans d^un charpentier et d^un tisserand et lés 
avait produits comme ceux de sa fille > après 
avoir préparé depuis quelque temps le public 
à cet événement en faisant répandre que Meh- 
tab était enceinte* Shir Singh a été récemment 
honoré d'un cuinmandemenl mililaire et d^un 
djagir , il a été heureux comme chef de Tex- 
pédition dans laquelle le prétendant mahomé- 
tan Sdd Ahmed perdit la vie en i83i, mais 

ni Tun ni l'autie de ces eaians n'a encore été 

i 

1 807 ; que Mokluaa Tcfaand se pràenta i la cour de 
Randjit Singh , et fut élevé par lui à la dignité de dewan 
(ministre)- H avait déjà servi en cette qualité SahébSingb 

1 

de Goujrat , et jusqu'à lui Randjit Singh n'avait pas en- 
core eu d'ofiicier de ce grade. {Noie de Cfuteur.) 
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veconno par Kandjit Singh, et TaraSinghlan^ 
^uit toujours dans rabaudon. 

Le commencement de i8o8 Ait signalé par 
la prise de Pathan Kot, sil^é au pied des mon- 
tagnes de Kangra cl apparteDanl à Djeïinal 
Ghani (t); les che£i des montagnes ou des plai» 
nés du voisiaage furent aussi soumis à des 
exaetions. Mokbam Tchand Dewan fut ep même 
temps employé à entamm* des négociations 
avec les chefs du DalialaMisal, à la tête desquels 
Tara Singh Gheïba avait toujours figuré pen- 
dant sa vie. La plupart des chefs furent confir- 
més dans leurs possessions, sous condition de 
fidélité à Randjit Singb , et sous promesse de 
tenir toujours pi^ts à la première demande 
leurs contiogens de cavalerie. Sial Kot et 
Shaîkhoupoura , au sud du Satledj furent en- 
^te occupés et réunis au gouvernement direct 
de Randjit Singh par Mokham Tchand qui con- 
tinua à tenir la campagne pendant la saison 
deb pluies et s^empara de diverses placer sur 

( 1 ) Klioiiâhwakt Rai dounc pour date à la prise de Pa- 
than Kot et de Sial Kot la aaison de 1 807-8. 

' [Note de tùuieur) 



les deux rives du Sailedj , dans la vallée d^A- 
naodpour Makawai , et acquit à soa maître 
iQut ce qui avait d^abord été possédé par Tara 
Siogh ou Bhagaïl Singh» 

.Lt^éteudue de ces occupations permanentes eft 
4e ces nsarpàtions de Randjit Siogh au sud 6t 
à Test du Satiedj ^ excitèrent les alarmes des 
che^ çikhs établis entre ce fleuve et la J.umnà» 
Dam une conférence qu ils eurent à ce sujet , 
il fut résolu par eux d^euvoyer à Delhi une am- 
bassade composée du radja Bhag Singh de 
Pjbind, Bhaï Dal Singh de Kçïtbal, et Tcheïa 
Siqgh D^W^n de Patiaia, cbargés de deman- 
der que Icur^ possi^ssipns fussent mises sous la 
protectioii di;i gouvernement anglais. La mis^ 
sion, se rendit à Delhi auprès de M» Seton, ré- 
sident, en mtrs i8o8. («a réponse qu^ils reçii- 
rent , bici;i qu^Uc i^e lût pas décisive , était en- 
courageantef on l^i^r dit qo^on ne soufii*irah 
pas ^uç Randjit SingJb^ éii^ndit ses usurpations 
du côté de Test à leur préjudice. Mais on n'eut 
pas plutôt donné à Lahor connaissance de cette 
mission, que Randjit Singh , sérieusement in^ 
quiet I envoya des agens aux trois chefs pour 
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les inviter à le venir trouver leur promcllant 
de dissiper leurs craiiiles...iis se rendirent donc 
à son camp à Ain ri tsar ^ on ils furent reçus avec 
une faveur et des attentions marquées. Rien ne 
fut épargné pour chercher à les détacher de 
tout projet d^alliance avec le gouvernement 
anglais. 

On avait alors conçu de vives inquiétudes sur 
' la possibilité d^une attaque de ilnde par Fem-» 
pereur Napoléon, ei iurd Mujio résolut d'en-« 
voyer quelques ambassadeurs pour s^assurer de 
Télat des pays intéressés dans ia question 9 et 
pour sonder les sentimens des chèfs et des peu-* 
pLes. La puissance sans cesse grandissantie de 
Randjit Sîngh , qui venait d^établir récémnoieht 
son pouvoir dans le Penjab^ demandait à être 
arrêtée dans son cours, et d^ailleurs ia collision 
qui avait failli résulter de ses derniers succès 
et de ses desseins biuu coiiuus sur la rive orien- 
tale du Satledj était encore une raison d^en-> 
vojer un agent anglais à Laiior. Mousieui* et 
au|ourd^bui sir Charles Metcalfe, fui le négo- 
ciateur choisi en cette occasion, et Randjit 
Singh reçut avis de son arrivée lorsqu^il était 
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encore avec les chefs de Djhind et de KeïlhftK 
Le conteou des dépôabes leur fut communiqué 
et devint le sujet d'une conférence et d^une dé^ 
libération très agitée. On fixa Kâsour pour le 
lieu de réception de M. Metcalfe^ et en eÔet 
Randjit Singh s'y rendit en septembre iSoS. 
L^ambassadeur fut reçu à son arrivée avec les 
cérémonies usitées en pareil caé, mais il avait 
à peine* trouvé moyen de commencer la discus* 
sion des matières qu'il elait veau traiter avec 
le chef sikh , que celui-ci leva tout à coup son 
camp de Kasour et passa le Satledj avec son ar- 
mée. Farid Kôt fiit immédiatement priis parles 
troupes et donné à Sada Kounwar au préjudice 
dé Goulab Singh ; delà Randjit Singh s^avança 
contre le territoire musulman de Maler iiotila. 
La famille Pathan qui Toccupait^ réduite à Fex- 
trémité, consentit à payer une somme considé- 
rable, promettant en outre un lakh*de roupies. 
Le radja de Patiala abandonna quelques-unes 
de ses propriétés comme gage du paiement. 
M. Metcalib accompagna Randjit Singh à Farid 
Kôt, mais il* protesta contre toute opération 
militaire a Test duSadedj. 11 sWréta donc près 
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de ce fleuve jusqu'à ce que sou gouveruemeut 
eût décidé ce qu^il devait faire dans çette con- 
joncture. Il adressa dans rintervalle une vigou- 
reuse remontrance cou lie de telles agressions 
commises alors même quHl était venu pour 
discuter et traiter ce sujet avec RaudjitSingh, 
Celui-ci n'^en contilkaait pas moins d^avancer, 
il s^empara d'Aïubaia et de ses dépendances qu^il 
donna auxchefsdeNabaetdeKeïthal. Il exigea 
ensuite un tribut de Shahabad et Tbanesar, et 
en retournant par Patiala il fit un fraternel 
échange de turbans avec le faible radja Saheb 
Sîngh. Après cette expédition il revint auprès 
de M. Metcalfe à Amritsar. Le gouvernement 
de Calcutta avait pris en octobre une détermi- 
nation j et son envoyé avait reçu ordre de dé- 
clarer que le pays compris entre iebatiedj et la 
Jumna était mis sous la protection anglaise. 
Quoique le gouvernement britannique n^eût 
pas dessein de forcer Randjit Singh à rendre 
. les villeà ou villages dont il s^était emparé jus- 
que-là, leavo) e devait insiisLer sur la reddition 
de tout ce que RaudjitSingh avait usurpé dans 
la dernière campagne. Pour donner plus de 
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poids à celle demande et appuyer la négocia^ 
Ijon , un corps de troupes sous les ordres du 
colonel aujourd'hui sir David Ochteriony, s'a*, 
%'an<;a sur les frontières; une armée de réserve 
fui formée et placée sous le con^maodement da 
major général Sainl-Léger, elle devait èlre 
prête à toutes lesopération/que Tactivité et les 
desseins hostiles de liandjit Singh' pourraient 
rendre nécessaires. 

Le colonel Ochteriouj |)assa la Jumuaà Bou- 
ria le i6 janvier 1809', et à son arrivée près 
d^Ambala les troupes de lUudjit Singh se reti- 
rèrent jusqu^au Satledj. Prenant sur sa route 
quelques places occupées par Tarmée sikhe ^ 
le cvitnmandant aogiîiis alteignil Loudiaua, sur 
le Salledj ^ et j prit position le lâ février sui- 
vaiiU Sa marche fut saluée par les chefs et la 
population f comme un gage de protectiott 
ei de trauquiUUe^ tous rivalisaient pour lui 
en témoigner leur gratitude et leur satis- 
faction. 

A cette époque Randjil Singh prétendait, 
dli»ii9 ses conférences avec Tenvcgré anglais, que 

ia Jutiiua, et non le Salletij, était la limite des 
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possessions britanniques ; il affirmait qoe , du 
droit de sa soprématie sur la nation sikbe, non 

luoiuâ quVn sa qualUé de souvei aio de Lahor , 
il pouvait légitimement imposer sa $nzera|||||é 
à tous le$ chefs de cette nalion qui babitaieul 
entre les deox fleuves. LHndépendance de Pa« 
tiala et des autres principautés ne pouvait se 
disentér avec un chef dont la dominalion ne se 
basait que sur le piilage et Tusurpatioa , sur la 
force de son armée qui était son seul appui. 
Cependant ^rarrivée du eolonel Ochterlony sur 
le Salledj lui ouvrit les yeux; il craignit, ce qui 
serait arrivé en effet, que s'il résistait pk» long^ 
temps on ne fit des offres de protectipn aux 
chefs du Penjab, ce qui eût contrarié ses vues 
ambitieuses et aurait pu L'engager dans une 
querelle, et peut-éire dans une guerre avec une 
puissance contre laquelle il ne pouvait lutter : 
sa résolution fut aussi bâtée par un accident 
qui se présenta dans son camp. Le Moharram , 
le mois sacré de faniiee des inalioiaélans, com- 
mençait en 1809, vers les derniers jours de fé- 
vrier ^ les Musulniaus qui accompaguaieat l'en- 
voyé britannique se préparèrent à célébrer la 



m 



mort dt Hassan de Husseia, les deax fib 

d'Ali, avec les cérémoDies usitées pour cette 

• 

féU. Lesakalisy ou prêtres fimatiquesdes Siklis^ 
pgj^pat ouib/age.de celte i^servauce de Tisla— 
mislne dan$ le camp sikh , sous les mars d^Am- 
ritsar (t). Ils se réuuireat.sous le, commande* 
ment de Phoula Siugh , fanatique intrait<ible^ 
et attaquèrent à oo.u|ps4e fusil le camp de Fen-* 
Toyé anglais. Celui-ci réclama uue escorte, et 
quoiqu'elle ne fût composée que de deux com-> 
pagnies de cipayes et de soij^anie hommes, elle 
chargea résolument les agresseurs et les mit en 
déroute, après quoi les cercueils furent ense- 
velis avec le rituel ordinaire. Lorsque Randjit 
arriva tout était fini. U vint aussitôt en per«> 
sonne faire ses ej^cuses à Tambassadeur , expri- 

. (i) Khoufthvakt Raï dit que ies Akalk voulaient atta**- 
quer la mission pendànt la nuit , et que pour prérenir 
leurs desseins^ llaadjit Singh envoya cinq cents hommes 
de ses meilleures troupes pour protéger le camp de sir 
Charles Metcalfe. Le matio , sir Charles s'éloigna d*Am- 
j-itsai'; el les Akalis e^humèient les ceicueds des Musul- 
mans et les bi*ûièreat avec tout ce que ceux-ci avaient 
abandonné* ( Note de t auteur, > . 
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Tnant son admiration sux la discipline et Tordre 
observés par le détachement anglais , promet- 
tant de faire tous ses efforts pour prévenir la. 
répétition de pareils désordres. Cette circon^ 
stance fit une grande impression snr[son espril; 
elle lui donna à réfléchir sur la faiblesse de son 
armée, comparée aux ti'oupes disciplinées par 
les Européens; elle le détermina à obtenir la 
paix en faisant les sacrifices qui lui étaient de- 
mandés. • 

■ 

Le gouvernement pensait qu^après s^étre in- 
terposé pocur arrêter les vues ambitieuses de 
Randjit Singh, il ne devciit pa^^ en attendre un 
secours bien actif dans le cas où il aurait eu à 
combattre rinvasion par Fouest. Si le danger 
fût devenu plus iknminent de ce côté, il eut 
probablement paru nécessaire d^étendre davan- 
tage notre influence directe dans le Penjab, 
pour désarmer un chef qui s^était montré si peu 
notre ami. Mais avec le temps les choses s ar- 
rangèrent; les craintes quW avait eues s^éva-* 
nouirent ^ le seul objet auquel dut pourvoir le 
gouvernement anglais fut dWurer sa frontière 
et de prouver son crédit et sa puissance, en exi- 



Digitized by Google 




ge<nnt de Randjit Siogh des réparations poar 
les actes d^bostiliié qu^il venait de commettre 

sur la rive orientale du Satledj. Randjit Siu^ii 
exprima alors un vif désir d^obtenir une assu»« 
rance écrite de nos intentions pacifiqueseï bien- 
veillantes envers lui : aussi dès qu^on eut obteJm 
la reddition des places quUl avait prises dans sa 
àerniëre campagne, un traité de piaix et de 
mutuelle amitié fut conclu à Amritsar par notre 
envoyé, le 20 avril i8og. Voici son objet : 

Après les préambules d^usage pour exprimer 
le désir de la paix et qualifier les parties con^ 
tractantes: 

Article i^'. — Une paix éternelle subsistera 
entre le gouvernement anglais et Fét^t de Labor ; 
celui-ci sera considéré avec respect par ^oo.alUé 
et traité sur le pied des puissances les plus 
vorisées ; le gouvernement anglais renonce à 
loule influence sur le paiys etles sujets du rad- 
ja, au nord du Satledj. 

Art. 2. — Le radja ne poui ra jpi. a,vicun cas 
entretenir dans les villes qju'il occupe sur la 
rive orientale du Satledj plus de troupes qu'il 
n^est nécessaire pour la police de leurs terri** 
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toires^ il ne comiaetti'a.ui ne permettra aucune 
attaqua ç^ntrfs les possession», oa les.droUs des 
chefs ses voisins. 

Art. 3. — Dans le cas d^une violation des 
précédens articles , ou d^une atteinte portée à 
Pamitié qui doit unir les deux gouvernemens , 
€ç traité sera considéré comme nui* . 

Le quaUièine et deraier arlicle règle i^é— 
change des ratifications. 

Après la coadusion du traité, M. Metcalfe 
partit le mai suivant, 'toutes les difficul- 
tés avec Randjit Singh furent dès-lors apianie&; 
et depuis on n^a plus eu qu^à rendre nos rap-, 
ports avec lui plus étroits par des lettres ami- 
cales, et des échanges de présens. Cependant 
les officiers- anglais résidant sur la frontière re- 
çurent Oidi e de bui veiller sa coiiduile, de de- 
mander avec insistance réparation dans tous 
lej cas où il pourrait violer le traité, soit en 
s interposant entre les ehe6 et serdars à Test et 
au sud du Satledj, soit en attaquant leurs droits 
et leurs territoires. Cette ligne de conduite sui- 
vie jusqu^à ce jour avec persévérance a délivré 
Randjit Singh de toute crainte pour lui-même,' 

Oaig. £T proor. 9 
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lui a 6dt perdre la défiance qu^il avnîi long-» 
tempk nourrie contre nonsi et mainieiiflnt VaU 

liance eutre les deux ^uiâàauces est aussi étroite^ 
aussi entière qu^elle peut Têtre entre des états 
constitues comme ceux de Tlnde* £Ue ne re^^ 
pose ptô cependant sur une base plus solide 
que le caractère persounel de Kandjit Singh et 
sa conviction particulière que le gouyememeni 
anglais désire sincèrement le voir heureux et 
puissant , ti rt^ai deraii la ruine de son empire 
avec les troubles et les déchiremens qui en 
seraient la conséquence inévitable comme un 

événement fâcheux pour lui-même* Nous re- 
viendrons plus tard sur cette question. 
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^r»i\i$ entre le gouvernement anglais et les ehefs des lerrlioires 
situés à VtU lia Âalltdi. Agrtadisiemeat snccesiif de Raodiit 

1809—1811* 

Les molifi sur lesquels s^appuyail Tenvoi de 
Tarmée anglaise qui , sous les ordres du colonel 
Ochterlonj, s^àvançâ jusqu'au Satledj, étaient 
en tout point conformes à ceux quUnyoquècent 
les chefs posîjesseurs du pajs situé eiiUe Tln- 
dos et le Satledj lorsqu'ils envoyèrent une dé- 
puta tien à Delhi en mars 1^08* On promit 
protection sans exiger des protégés ni tribut , 
ni contribution, même pour couvrir les irais 
que devait entraîner cette protection. La ré- 
cente expérience qu'ils venaient de faire de la 
rapacité d'une armée sikhe , la conviction où 
ils étaient qu'elle ne pouvait, leur offrir aucune 
sécurité pour euxr-mêmes, et encore moins 
pour leurs familles sous un souverain comme 
celui qui venait d'assujétir la natiou sikhe, 
rendit tous les serdars heureux d^aroir vu leur 
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I 

demande exaucée parle gouvernement anglais^ 
Aussi Varrivée d^une armée anglaise sur les 
bords du Satledj fut vue sans défiance comme 
une mesure nécessaire pour obtenir le but 
quils se proposaient. 

Après la conclusion du traité avec Kandjit 
Singh, il devint nécessaire de fixer, plus S|.é- 
cialement qu'on ne Tavait fait jusqu'albrs, les 
rapports <lui allaient désormais exister entre la 
puissance protectrice et ses protégés. Il fut ar- 
rêté de donner rexplicaiion désirée des vues 
du gouvernement anglais sur ce sujet par une 
proclamation générale, plutôt que de conclure 
des arrangemens' séparés avec les nombreux 
chefs intéressés dans cette mesure. En consé- 
quence, le 6 mai 1809, un ùalanama, ou dé- 
claration générale fut envoyée à chacun des 
serdars. Elle s'expnniait ainsi : 

1 Les territoires de Sirhind et de Maloua 
(dénomination prise par les Sikiis de Pa- 
tiala, INaba, Djhind et Kdthal ) ont été mis 
sous la protection du gouvernement anglais. 
Randjit Singh a reaoncé par tiralté à y exercer 
désormais aucune intervention. 

-s 
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' 2 ' Il n^enlre pas dans les intentions du gou- 
vernement anglais^ de rédamer aucun tribut 
des chefi et serdars qui jouissent du bénéfice 

de sa protection* , 

3' Les chefs et serdars sont autorisés à exer- 
cer^ et cette autorisation leur est garantie pour 
raveuiri les droils et pouvoirs dont ils étaient 
en possession dans leurs territoires respectifs 
jusqu'à Tepoque où le gouvernement anglais a 
déclaré les prendre sous sa protection. 

4'' Les chefs et serdars devront fournir toutes 
les facilités aux troupes et délachemens anglais 
employés à garantir la protection , ou à Texécu- 
tion des mesures concertées dans les intérêts de 
' Tétatv toutes les fois que ces troupes et déta- 
chemens seront en marche ou en cantonne- 
ment dans lèùrs territoires respectifs. 

5" £n cas dUnvasion ou de guerre, les ser^ 
dars devront se joindre aux forces anglaises 
avec leurs concttoyens toutes les ibis qu'ils en 
seroat recjuis. 

, &* Les marchands important des articles et 
des produits de TEurope pour la consommaj 
Ikm ^les délachemens statibnnés à Loudiasa, 
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m à tout autre corps de Farinée anglaise, ne 
seront soumis à aucun droit de douanes et de- 
vront èlre!|protégés dans leiir passage à travers 

' le pays sikh. 

Les chevaux de cavalerie a<minpagnés de 
passe-ports délivrés par les autorités, oompé^ 
teiUts bcroiit e^vempts de toute taxe. 

Cette déclaration , publiée et envoyée à tons 
ceux ^^elle intéiesâa\^ devint ^a çharte de^ 
droits que les che£i ont toujours invoquée de^ 
puis pour résoudre toutes les difficultés qui ont 
pu s'élever entre eux et )e gouvernement an^ 
glais. Les matières qu^çUe règle spécialen^ent 
étaient celles qui demandaient la plus prompte 
solution. Il est resté cependant dlntermîa^és 

. sujets de discussioiu — *iatre les candidats ri- 
vaux aux serdaris | entre les chefs qui avaient 
partagé leurs territoires avant que la déclaration 
de protection fût publiée , et s^élaient donné 
des associés par obligation mutuelle f entre 
les chefs et leurs sujets de la nation ^khe, tek 
que les zemindarsi sqr Téleadue des droits e( 
pouvoirs qu'*ils possédaient à Tepixjue de la dé»? 

l^iarf^tionj et epfiii, plu» son ce iëuptfieBl* 
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être que «ur tons les aulves , «ur la fixation des 

frontières respectives e( des droits commuas. 
Ces difiérends, toutes ks ibis qaHlt se sont éle- 
vés,. ont nécessité Tarbitrage des officiers an* 
glais, et donné lien i de fréquens appels au 
gouvernement suprême de Calcutta. La régu* < 
larisation des successions est encore un objet 
qui a requis dès Torigine les soins du pouvoir 
protecteur ^ lorsquMl u'y a pas d'héritier re- 
connu par la coutume et les lois des Sikhs , 
c^est la puissance protectrice qui est considérée 
comme héritière légitime. 

Jusqu^en iSid, les devoirs de la protection 
et le 9o3m de vider tous ces diffi^nds, bien qu^ils 
aient donné beaucoup d'occupation au colonel 
Ochterlonj) chargé des aifaiies sikbes, n^ont 
cependant rien prcnluil d^asseft important pour 
être mentionné ici. Cette année-U cependant 
les désordres qui édat&rent à Patiala par suite 
delà £sUblesse du radja , produisirent une crise 
qui nécessita notre intervention. Le territoire 
protégé lut envahi par un pillard, contre qui 
le radja fut requis de fournir son contingent de 
cavalerie. €e chef occupait un territoire d'an 



revenu de trente lakhs de roupies au uioius, eC 
cependant toute la troupe qu^il put envoyer en 
çeU.^ occasion ne consistait qu'en 20Q chevaux 
très mal éqiiipé^ et arrivés si tard qu^il ne fu- 
]|p€int d'aucun usage. Le colonel Ochterlony^ ao- 
çoiapagne des chefs de Djhind et de JNaba,, 
s^avança jusqu^i Patiala pour reprocher au 
luaha-radja Saheb Singh sa négligence évj^ 
dente dans cette drconstançe , et le persuader, 
s'il eiail possible, d'éloigner les favoris indignes 
qui dissipaient ses revenus et de les remplacer 
par des hommes mieux disposés à établir une 
forme stable de go a veine nie ni, a réaliser les 
çhangemens désirés dans Tadministration. On 
ue put décider par la persuasion le maha-radja 
à changer ses ministres t mais il protesta de sa 
résolutiqu à eiiectuer les réformes demandées^ 
Abandonné à lui-même, sa conduite fut si vio-p 
^nle.etsi irregulière qu^on craignit pour sa 
raison , et que le colonel dut revenir auprès de 
lui pour fiutoriser ses sujets outragés à amé-t 
Jiorer Tétat des choses , et empêcher que la dèr 
position du radjii ne devint une cause de trou*? 
)>le milieu Je la tranquillité générale. SabeJ^ 
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Singh fut déposé et mémç privé de, «a liberté* 

Askour Rani , son épouse, associée à ud Brah- 
mane habile 9 Nandi Rao, fut nommée régente 
pour Fhéritier présompiii| le radja actuel, 
KaramSingh, qui était alors mineur et au nom . 
de qui elle gouverua. Le maha<radja Saheb 
Singh mourut quelques mois après sa déposi- 
iion*,La douteuse réputaliou de chasteté de la 
rani, son caractère séditieux et intrigant ren- 
dirent son administration impopulaire , tandis 
que les prodigalités de Saheb Singh lui avaient 
au moins fait quelques partisans* Gest k cause 
de cela que la part prise par Tofficier anglais à 
rétablissement de cette administration , bien 
que les motifs en eussent été appréciés par les 
gens iéclairés, produisit une grande sensation > 
parmi les Sikhs et accrédita le bruit dans le 
vulgaire et surtout au milieu des mécontens , 
que. la déposition du radja devait être consi^ 
dérée comme un acte injuste et tjranuii^ue 
produit par Tintrigue, accompli sous une hon^ 
teuse iqûuence. Le colonel Ochteriony était à 
Pali^la occupé a faire . exécuter ces mesures 
lorsquUliut attaqué dans son palanquin par . un 
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akali fsiuatique qui faillît Va^^a^^er à coups de 
jnbre. Le colonel en échappa cependant , sauf 
quelques légè^res hie»s.ures qu^U reçut en cher** 
chant a saisir Farine par la garde. Uassassin 
ajant ^té arrèij^ fut cpudamné à passer le reste 

de ses jour.s tlaiis les piisons de Delhi. 

Cette digression nous a &it anticiper sur les 

affaires du J^ejQjab. Nous allons reprendre le 
récit des usurpations de Randjit Singh , des 
expéditions ^t des entreprises qui consolidèrent 
et étendirent sa domination. 

La première opération où s'engagea Tarmée 
de Lalior , après le dépari de M. Metcalfe en 
mai 1809» fut dirigée contre Kangra dans les 
muiitâgnes; cependaût avant de sW^cer de 
ce côté, Randjil Singh ordonna de construire le 
fort de fbilori sur les bords du Satledj[en£su;e. 
de Londiana, et celui de Govind Garh, à Am-> 
ritsar, où son trésor était et est encore déposé 
CB lieu de bonne défense. Les murs furent re- 
bâtis, un fossé profond avec une contrescarpe, 
en maçonnerie furent ajoutés aux ouvrages de> 
ces deux forts. Une fois ces travaujc çomplélés^ 
1^ chef s^avança dans les montagnes. 
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Kangni éuil alors assiégé par Ainar Singh 

Thapa, le chef de Gourkha, et se défendait coqt* 
tre lai. Mais la garnison éUnt rédaile aux deiv 
pières exlrémité&y ieradja^ansar Tchand oâFrit* 
la place à Randjit Singh sous condilioa de faire 
lever te siège et d^expulser les Gourkbas de tout 
le pays situé à louent et au nord du Satledj. 
Sandjit Sjingh ayant accepté cette proposition, 
anira le 28 mai) avec son armée à Paihan Kot, 
dans 'le'DjalandharTaraï, possession deDjet^ 
mal deGhani^ il s'en empara. De là il envoya 
£[uelqu es troupes pour renforcer les chefs mon- 
tagiiards alliés qui cherchaient alors à couper 
les convois d'Amar Singh et le forcer ainsi à la 
retraite. Amar Singh essaya de détourner cette 
intervention puissante et U ht oifrir à Kandjit 
Sffngb une somme équivaieiite au prix de Ran« 
gra. Mais cette position avait aux yeux du 
Sikh ambitieux une valeur qui rendit inutile 
1 app4t oilert à son avarice. Ce fort avait dans 
rHîndoustan la réputation d^ètre imprenable. 
Sansar Tchan49 malgré ses engagemens, ne 
pot^vait accorder rabaiidon de cette forteresse 
gyeç 9es sentimens d^honneur, et il éludait les 

9 
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sion d'uue garnison sikhe (i). Eu août celui-ci 
sVvançajasquedans le voisinage et ne recevant 
encare que des excuses, il ne sut plus attendre^ 
Il iU arrêter le fils du radja qui était auprès de 
lui, et s^e tant assuré, que Tarn^ée d^Amar Singh 
était complètemrat dépourvue de i^ivrës et de 
munitions., il donna ordre, à un corps d^élile- 
de s^avancer hardiiueut jui>qu''aux portes delà 
forteresse et dVn réclamer Tentrée. lljeut) 

(i ) Sausai' Tcband jooauo double rdle dans foute çeiie 
négociation. Après 8*étre engagé avec Randjit Singh , il 
traita avec Amar Sing, promettant de lui reudre la fui te- 
resse. Ce fut sous prétexte d'emmener sa famiUc , facuttd 
qui lui fut accordée, qu'il introduisit son frère dans 1» 
place avec des vivres pour quatre mois. Il eapérait aiosi la» 
conserver malgré la prétention de ses deux ennemis^ 
Randjit 6*empara d'Anrodb Tchand, comme dlage^. et 
a^aut obtenu de Sansar Tchaoci un ordre pour c|ûe les, 
portes de la place lui fussent ouvertes, il gagna Amar 
Singh y dont l'armée manquait de vivres , pour s'assurer 
^ue celui-ci ne s'opposerait pas à son enti ée dans la for* 
teresse. {Noie de tauieitr,) 

Comment concilici* cotte note avec ce qui estdit.plua* 
loiQ , que ies Sikhs perflirjeiit beaucQup de .M^uttle ï 
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Hte perte censidjérable pendant le traje^ea iqes 

et blessés , mais les portes s^ouvrirent devant 
les Sikhs lorsqu'ils y touchèren t • Cest ainsi que 
cette forteresse tomba au pouvoir de Haudjit 
Siiigh le 24 août 1809. Amar Singh, trompé 
dans ses desseins et désirant éviter un conflit , 
avec les Sikhs , se rendit à une entrevue ami- 
cale avec Randjit Singh, et s^étant assuré, grâce, 
à lui, des moyens de transport il be retira au- ^ 
delàdn Satledj. 

Le 3i septembre, Randjit Singh ayant ter- 
miné ses arrangemens avec les chefs des mon-> 
tagnes et pris les précautions nécessaires pour 
s'assurer la possession de Kangra, retourna 
dans le jDjaiandbar Douab et s^mpara du 
djagir de la première femme de Bhagaîl Singh 
^ui venait de mourir : d^un autre côté son mi- 
nistre occupa les possessions de Biioup Singh 
de Feizonllapour après s^étre emparé traîtreu- 
sement de sa personne dans une entrevue. 

Ce fut alors quHnfluencé apparemment par 
ce qu^ii avait remarqué de la puissance et de la 
discipline des Ci payes anglais qui avaient ac- 
compagné M« Metcalfe , Randjit Singh songea 
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à ^frltUBt de» kiUiiUoiis régulim tdr le modèhr 
anglais I prenant à sa solde, dans ce dessein f 
des Pùurbiè 9 c'estràf^ire des nalureb des pro^ 
rinces gangétiques et des Sikhs venus de la 
rive «orientale du Satledj. Il forma alots des 
oorps de trois ou quatre cenU hommes, et sé^ 
duisit quelques déserteurs anglais qu'il employa 
à les dresser, et qu'il mit à leur téte avec une 
Jiaye très élevée. Son artillerie forma aussi un 
corps séparé sous les ordres d^un darogha , ou 
surintendant* La cavalerie, dont il se réserva 
le commandement, fut divisée en deux classes, 
Pune appelée Ghor Char Sawars et l'autre Ghor 
Char Khas. La première classe est payée en ar« 
gent et la seconde en djagirs \ toutes deux sont 
montées sur des chevaux qui appartiennent à 
FÉUt* 

Djodh Siugh de Vizirabad mourut vers la fin 
de 380g, aussi dès les premiers jours de la 
nouvelle année , Randjit Singh arriva pour ap- 
puyer par la force les droits qu^il prétendait 
avoir sur ses possessions territoriales. Une forte 
somme d^ar^nt fut oflerte par Gandha Singh , 
fils du chef décédé, pour prix de sa confirma^ 
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Uod danâ Tbéritàge pateitiel. Cette tentation 
oiFerte k Vamdûb Au Souverain dé lÀhùt lai 
fit ajourner pour quelque temps ses desseins 
sur lé pays , et il conféra à Gandha Singh le 
châle i0t le turban, signes de Tinresiilure^^ 

Une dispute entre le chef de Goudjrat etsoû iils 
Tint faientèl lui offinr ntie occasioii opportune ^ 
il les expulsa tous les deux et confisqua leur 
territoire (i), U s'avança ensuite à Test du Sji-i 
lam jusqu^à Sahiwal, exigeant des tributs et des 
oonCributions deS Bdoulchis et antres cfaeft 
musulmans du pays. 

Le 2 février, au milieu de ces opérations, 

OU vint annoiioer à Randjit Singh que Shah 
Shoudja ^ forcé de fuir devant la puissance de 

(i ) KhousUwakt Haï dit que pendant que Gouiab Singh 
piusait an camp de Randjit Singh , Saheb Siog^ de aon 
cùléj s'enfuyait àJ^Bhmsbai , et qu'ainsi tout le teriitune, 
ie trésor tombèrent aana coup férir au pouvoir de Kaudjit 
Singh. Un djagir dn revenu de iB.aoo roupies lut donné 
à Goulah Siogh. Les dépouilles de cette famille rappor- 
tèrent, dit-on, cinq ou six lakbs de roupies et soixante-dix 
viilagee. En i8io|, Saheb S'ng obtint pour lui-même un 
djagir du revenu de j5,ooo roupies. {Noté de i'auieur*) 
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son frèr€ Shah Mahmoud , qa^appuyaimit lea 

lalens et le courage du vizir Faleh Khan , ve- 
nait lui demander un asile* Le shah dépossédé 
rencontra le camp de Randjit Siogh à jiiiou-' 
shah le lendemain y 3 février i8iO, et y iîit 
reçu avec les plus grandes apparences de res^ 
pect. Randjit vint en personne au-devant de 
lui et lui envoya dans sa tente un zia&t de 
i,a5o roupies , pour paicr aux besoins les plus 
pressans. Cependant le shah retourna à.Rawal 
Pindi ie 12. fevrit^r , pour y rejoindre son frère 
Zaman Shah, laissant Randjit Singh pour^ 
suivre ses desseins contre les chefs musulmans 

établis à Test de Tlndus. Aidé des secours 

d^hommes et d\'ïrgenl que lui ofirit le gouver- 
nement du Cachemir, et Ata Mohammed Khan^ 
fils du vieuj^ vizir , Shir Mohammed , Shah 
Shoudja attaqua Peshawer ou il entra le 20 
mars. Mais en septembre suivant, il en fut 
chassé par Mohammed Azirti , frère de Fateh^ 
Khan , et forcé de repasser Tlndus , d^où il de- 
manda, sans pouvoir robleiiir, la permission 
de se rendre à Moultan. (1) Des événemensini- 

(1) SuivaDt Khouthwakt£Uï Sha Siioudja fut appelé à 
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portans sVccomplissaient alors dans ie Penjab* 
Le chef de Sahiwal s^était engagé à payer le 
tribut le 2j janvier, mais aj aat manqué à payer 
toute la somme(8o»ooo roupies) àTéchéanceila 
ville fut investie le 7 février. Le serdar Fateh 
RhaD la rendit, mabsur son hésitation à livrer 
une dépendance de Sahiwal , nommée Lakhc^ 
mat , il fut chargé de chaînes et emprisonné à 
Lahor avec sa famille ; ses biens furent séques- 
trés. Le i5 février, Tarméede Randjit se - 
senta devant Oukch. Les maîtres de cette place, 

MouIUq par MozaiTarKUan, auprès de qui la Yafa Beganii 
avec' la famille «t les joyaux du shah y était déjà venue 

chercher un refuge. Mo/.alVar K.han réciàiiidit Taide et 
f assistance du shah pour être mieux en état de repousser 
les attaques de Randjit Singh. Mais le malheureux prince 
ne 6e fut pas plutôt muiitrc sous mui s de la ville qu'il 
y futi'eçH à coup de canon. Aussi Khoushwakt Raï dit-il 
que leKtladar désirait la mort du shah pour s^emparer de 
SCS joyaux, et qu'il était lésylu àlelivrei .m jjnnce Kamran 
s'il s'était remis entre ses mains. Shah Shoudja se retira 
hors la portée du canon et resta dans le voisinage jusqu'à 
ce que Mozaiiar Khan , se repentant de sa conduite , lui 
assigna quatre parganas et un djagir de 10,000 roupies 
pour ses dépenses personnelles. (Note de. tauteur,) 

OjtiG. ET vftOGU. 10 



seïds de Gilao et de Bokhara, vinrent au devant 

du chef sikli el lui offrirent des chevaux. Cette 
conduite el la réputation de sainteté dont jouit 
leur famille aussi bien chea^ les Hindous que 
chez les Mabométans, prévint le chef en leur 
faveur I et leurs possessions leur lurent laissée& 
sous condition de payer le tribut. Le 20 fé- 
vrier , telle était la rapidité avec laquelle &and- 

jit Singh poursuivait 1 exécution de ses desseins^ 
toute Tarmée sikhe fui devant Moultan , rava- 
geant le pays environnant sur le refus qu'*avait 
fait Mozafiar Khan de payer la somme de troi» 
lakhs de roupies quW lui avait demandée. 
Randjit Singh réclamait alors la citadelle de 
Moultan I disant qu^il voulait Toccuper pour 
Shah Shoudja à qui Mozaffar Khan avait pro- 
mis de la rendre. Ce prétexte spécieux ne fit 
pas changer Mozafiar Khan dans la résolution 
de dé&ûdre la place à toute extrémité. Randjit 
Singh fit ses reconu^issances , désigna la place 
des diverses batteries ^ traça les ligne» d'ap- 
proche qu^il confia à ses olhciers , promettant 
de riches djagîrs à ceux qui avanceraient le 
plus et feraient le plus de tort à Tenuemi. Des 
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mesures furent prises pour assurer par terre et 
par eau les conTois qu^on tirait de Latioi* et 
d'Amritsar ; tout enfin annonçait la détermi-^ 
nation deRandjît de se rendre maître de cette 
place importante. La garnison , de son côté , 
était pleiue d'ardeur et fit les ineilleures dispo- 

sitions pour sa défense. Un grand convoi de 

grains fut iolroduit dans la fortere^sse qui était 
d'ailleurs abondamment pourvue d'eau. Le peu 
de résultats qu^obtmt Tartilierie sikhe contre 
les murailles vint encore encourager leurs dé^ 
fenseurs. Le grand canon fihangi qui envoyait 
des boulets de deux kakchas et demi , avait été 
embarqué pour ce siège , mais i armée siJihe 
était si dépourvue dès matériaux nécessaires 
pour exécuter de telles opérations militaires ^ 
ses oiliciers étaient si ignorans et si inexpéri- 
mentés , que Randjit Singh, après avoir perdu 
beaucoup d'iioiiunes , parmi lesquels il faui 
compter Atar Singh,son fiivoriet son confident 
enseveli dans une luiue | accepta ies conditions 
que loi offrait Mozaffar Khan, et se retira après 
avoir reçu un paiement d^un lakb^ plus 80,000 
roupies. Le fli5 avril , il retourna à Lahor mojr- 
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tîfié de son mauvais succès et en reportant le 

blâme sur ses officiers et ses djagirdars. U s^em- 
ploya alors à accroître le nombre de ses tronpes 
' régulières et forma un nouveau corps sikh, 
appelé orderfy IkaSy ou groupes régulières 
d'élite auxquelles il accorda une paie supé- 
rietiie cl 1 avaatage de porter ses dasLaks^ ou 
ordres, aux chefs et districts où il les logea avec 
ane iiaute paie. Un corps dWtilleiie ù cheval 

fut aussi formé , des améliorations furent faites 
dans chaque branche du service dont Aandjic 
Singh , eu personne , se réserva déûailivement 
la surveillance. 

Gandha Singh qui, en janvier précédant ^ 
s*était assuré, par le sacrifice des trésors de sod 
père , sa confirmation momentanée dans la pos* 
session de ses états, ne jouit pas long-temps 
d^un avantage. quUl avait acheté si cher. En 
juin, 1810 j un fort détachement fut envoyé 
à Vizirabad, et toutes les possessions de Djid 
Singh furent mises sous le séquestre. A peine ^ 
si quelques villages furent laissés à la jeune 
victime de cette politique insidieuse. La veuye 
survivante de Bhagaïl Singh , Ram Kounwar 
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iiaiii, fui aussi chassé de Bahuiidarpour qui 
lui avait été laissé Gomme un djagir qui devait 
la mettre à Fabri de la pauvreté. Elle se réfugia 
i Loudiaua et obtint quelques villages qui 
avaient appartenu à son époux^ sur la rive 
protégée du Satledj. 

Après le Dasrafa , au mois d^octobre suivant, 
Randjit biugh viut eu persouue àRamuagar, 
sur le Tchénab, et somma Nidan Sîngh de Hat-* 
tou de comparaître en sa présence. Le chef re- 
fusa de s'y rendre excepté sous la garantie d'un 
sodiy ou prêtre sikh ; sa forteresse de Dashat 
fut investie le 17 octobre. Les batteries de 
Randjit Singh ouvrirent leur feu contre la place 
sans avancer beaucoup à y faire une brèche. Ce 
fut en vain aussi qu'ion essaya d^efiî*ayer les as- 
siégés par les mauvais traitemens et les cruautés 
exercés sur leurs parens et leurs familles. Le ^ 
prêtre sikh fieïdi DjameïatSingh fut alors em- 
ployé comme médiateur auprès du chef coura- 
geux; il promit et garantit un djagir au ser- 
dar qui^se rendit alors à Randjit Singli. 1 fais ce- 
lui-ci, sans égard pour les engagemens les plus 
solennels, le lit jeter dans les fers le 3o octobre* 



Digitized by Google 



Au commeDcement de novembre Bagli Siogh 
Alouwala et son iiUSoubha Siogh^ qui étaient 
alors au camp de Randjit Sîngh avec leurs 
troupes, encoururent son déplaisir » ils furent 
chargés de fers , leurs propriétés lurent 
confisquées* Randjit Singh retourna ensuite 
dans sa capitale et détacha son ministre Mo- 
khamTchand pourexiger les tributs et terminer 
les difiérends avec les chefi montagnards de 
Bbimbhar , de Rajaori et la tribu Tchih Bbaô 
qui refusaient le paiement* 

}uu décembre iSio, Saheb Siegh, qui avait 
étéchassédeGoudjrat, futinvitéà y retoumeret 
investi d'un djagir considérable , Bagh i^ngb 
Alouwala dâivré de prison fut honoré d^une 
pareillè£aveur* Dans le même mois ^idan Singh 
fut aussi relâché à la demande des prêtres Beï- 
diSf qui regardaient leur honneur comme inté^ 
ressé dans cette affaire, puisque Tun d'eux jr 
avait engagé ta garantie de sa parob. Ils pro^ 
nonçèreut donc le Z>/iama contre Randjit Singh 
jusqu^a ce qu^il eut reUebé son prisonnier, 
mais celui-ci ne voulut accepter ni djagir i ni 
»olde , il abandonna le pays soumis au sonve^ 
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rain de Laiior et prit du service sous le gou- 
Ternear du Cacbemir. 

£n janvier ibii, Fateh Khan de Sahivalfut 
aussi relâché avec toute sa fiuniile à la prière 
d^uu prèlre oudasi; il se retira àBahawalpour. 
Un djagir de peu d^importance fut conféré à 
Dharani Singh, le propriétaire dépossédé de 
Dfaaram Kot , dans le Djalandhar. Randjit 
Sîngfa se rendit ensuite à Pind Dadar Khan 
près duquel il prit trois forts appartenant à des 
che6 musulmans ; mais le a4^éiTier on lui ap<« 
porta la nouvelle dans son camp que Shali Mah-^ 
moud avait passé Tlndos avec 12^000 Afghans 
et que toute la population eilrajée, s^enfujrait 
à son approche. Randjit Singh prit aussitôt po- 
sitioa à Aawal Pindi et envoja son secrétaire 
Hakim Az.iz-oud-din pour demander au shah 
les motifsdecette invasion. Cet agent fut croisé 
dans sa route par les émissaires du shah qui ve- 
naient expliquer que le châtiment d^Ata Mo- 
hammed et des gouverneurs d'ALtak et de Ca-: 
chemir qui avaient aidé Shah l§)ioudja dans sa 
dernière tentative surPeshaverjUptaitle seuiob-* 
jet de r^xpédition de leur maître. RandjitSingh 
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rassuré vint au-devant du shah ^ et, après une 
entrevue amicale, tous deux retournèrent dans 
leurs capitales respectives. RandjitSingh trou va 
à Lahor un carrosse que lord Minto, gouver-^ 
neur-général, lui avait expédié en présent de 
Calcutta. Cétait la première voiture à ressort 
dans laquelle il se fut assis; la nouveauté e^ la . 
commodité de ce nouveau moyen de transport 
lui plurent extrêmement et il envoya un agent 
à Calcutta pour offrir ses remercîmens au gou- 
verneur-généraL Cependant il ne put adopter 
définitiveuieot ce mode de trausport qui lui 
aurait imposé tout d^abord la nécessité de foire 
pratiquer des routes. 

En avril et mai , Randjit Sîngh partagea son 
armée en trois divisions , Fune fut envoyée du 
côté de Kangra pour y recueillir les tributs, 
une, autre dut agir contre Bhimbhar et Rad- 
jaori , et la troiMcme, sous les ordres de son fils 
KharakSinghacconipagnéde Mokham Tchand, 
dut s emparer des possessions des chefs uakis ; 
Randjit resta dans sa capilale pour diriger 
Tensemble des|bpéralions. Cette période de sa 
vie fut marquée par la faveur soudaine à la* 
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quelle s^éleva un jeune gour brahmane , nom- 
mé Rhonsfafaal Sîngh , sar qaî les grâces les 
plus extravagantes ont été accumulées jusqu'à 
ce jour ; il fut alors promu à Tiraportant et 
lucfraUf emploi de diohri wala , ou chambel-^ 
lan , avec le rang de radja et Pinvestiture de 
riches djagirs* Les mœurs deRandjit Singh ont 
toujours été très dissolues j mais alors, ses dé- 
bauches, particulièrement pendant le Houli et 
leOasrah , passèrent'ton'tes les bornes f les scènes 
qu^il donna en public devant sa cour et même 
dans les rues de Lahor, furent le sujet de toutes 
les conrersations dans IWndonstan et riva- 
lisent avec tout ce que Thistoire nous raconte 
des turpitudes de l'ancienne Ftome. 11 se mon- 
tra ivre dans les rues, monté sur un éléphant 
avec ses courtisanes. L'une d^elleS) nommée 
Mora 9 s^acqoit une triste renommée par son 
impudeur et la faveur avec laquelle elle fut 
traitée. La monnaie fut pendant un temps frap- 
pée en son nom et son influence paraissait sans 
limites, loisqu en aoiU de celle année elle fut 
écartée et emprisonnée à Pathan Kot. Toute 
la faveur dont elle jouissait parut transportée 
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âur le jeune Brahmaoe et ses frères. Si cette 
oondiiite du sooyerain de Lahor fiiit soupçon-» 
ner les motifs de son attachement extraordi- 
naire pour le gracieux Khoubhhal Singh , on 
devra faire quelques conoessions aux habitudes 
dans lesquelles liandjit Singh fut élevé , aux 
exemples dont il fut entouré. Il n^est malhen-^ 
reusement que trop vrai que les Sikhs sont 
adonnés à la pédérastie et à dVutres vices aussi 
contraires à la nature. Ce qu'on nous raconte de 
IHndulgenoe des Grecs et des Romains pour ces 
honteuses passions, est vrai aussi des chefs 
sikhs résidant sur la rive occideulale du Sat- 
ledj. La vérité historique nous force de révéler 
ces faits et ces traits de caractère , quelque ré- 
voltant qu^il soit d*en parler. Cependant « la 
réputation de Randjît Singh i quoique juste-- 
ment ternie par toutes ces impuretés, ne parait 
pas en souffrir aux yeux de la nation quUl gou- 
verne, quel que soit Feffet qu'^elles produisenl; 
sur les étrangers* i 

Des douze misais primitifs, ou coufédera-' 
tions sikhes, il ne restait plus maintenant que 
celui de Randjit Singh , le misai de Soukar 
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Tcbaki et ceux de Gbani , Ahamgarh et Alou- 

wala, touâ cLi^ocicâ iiii souverain de Lalior j et^ 

on fieut le diire, fiervasit sous son drapeau. Les 

misais de Phoulki et de Nihaog , situés sur la 
rive orientale du Sailedj , jouissaient dubénéfice 
de la protection anglaise , et celui deFeïzouUa- 
pouria y qui s^étendait sur les deux rives du 
fleuve et obéissait au serdar Boudh Stngh, 
avait toujours jusqu'ici refusé de s'allier à 
Randjit Singh ; il devait compléter la liste de 
ceux que ce prince devait réduire plus tard. 
La conduite de fioudh Singh lui donna enfin 
un prétexte de satisfaire sa vengeance. Le ig 





1 




1 



accompagné de I>jodh Singh de Ramgarh et 
de quelques autres serdâri, entra dans le Douab 
de Djalandhar avec fintention déclarée de s^em- 

parer de parlie du Feïz,oiillapouria-misal 

siloée dans le Peajab* Boudh Singh n'essaya 

point de ^e défendre , mais s^enfuit aussitôt à 
Londiana pour y chercher un asile. Ses tro u pes 
firent une résistance de quelques jours avant 
de livrer les forts principaux de Djâlandhar et 
de Patti-. Ils les rendirent le (>, et le 7 octobre, 
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a?aat qu on eùl pu faire brèche aux murailles 
et aprè» avoir inolilement sacrifié qudqaes 
hommes. Boudh Siogh se cooteuta desa posir* 
tîon de serdar sous la protection anglaise, yi- 
vaut des revenus que lui rapportaient ses pos- 
sessions situées à Test et au sud du Satledj. En 
décembre de la même année ^ Nidhan Singh» 
fils du vieux chel Djeï Singh de Ghani, fut dé- 
possédé du djagîr séparé qui lui avait été assi- 
gné ; ou voulait donnei; ce serdari a la veuve 
de son frère , Sada Kounwar. Il fut incarcéré à 
Lahor, tandis qu^ un détachement s^emparait 
de ses deux forteresses de Hadjipour et Phoul- 
wara. Les liens du sang n^étaient pas aux jeux 
de Randjit Singh un obstacle assez puissant 
pour rempécher de poursuivre Texécution du 
système politique qui a servi de base à sa con-' 
duite, du système qu^il s'est fait de réduiîre au 
même rôle d^obeissauce et de soumission tous 
ceux qui pouvaient assurer leur indépendance ^ 
ou ) se glorifiant xlVne origine illustre , jouis- 
saient de propriétés qu^ils devaient à leur épée 
ou à celle de leurs ancêtres,. Randjit Singh 
qui ne sïniposait jamais la moiiidic eonlrainte 
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daoâ ses convei^sations, et laissait une grande 
liberté de paroles à ses courtisans, reçut k oètle 
époque une leçon au sujet des traiiemens qu'il 
faisait subir aux anciens serdars sikhs; elle 
Tint de Cjodh Singh de Ramgarh, réduit lui-* 
même à la condition de sujet. Il prenait congé 
de Randjit Singh avant d^aller aider Mokham 
Xchand , dans ses opérations contre le serdar 
deFeîzouIlapour* Randjit Singh lui offrit quel«- 
ques présens comme marque de faveur. Le 
chef s^en défendît, disant avec la franchise qui 
le caractérisait, qu^il devait se trouver trop 
heureux de conserver par un temps pareil son 
turban sur sa tête. Randjit ne s^oflensa point 
de cette liberté, il sourit et conseillai son in- 
terlocuteur d'être tranquille et d^avôir bon 
courage. 

» L^année iStt se termina par une visite que 
fit à Lahor ShahZaman, frère du malheureux et 
exilé Shah Shoudjai, pour comble dMnfbrtune, 
il venait encore d'être privé de la vue. Il arriva 
dans le cours de noveiiibre avec sa famille et ses 
serviteurs , mais n^ayant trouvé que de Tindif- 
férence clie^ le pvince sikh, il retourna bientôt 



après à Rawai Piodi| où il avait déjà demeuré 
peiidatit qnelqtieft mois. Shah Shondja, après 
B^avoir pu obtenir en septembre Tentrée de 
Moultan, sVtait engagé dans une entreprise dé- 
scuspérée pour relevi^ sa (brtunéaa-^eià de Vlû^ 
dus. 11 fut défait , et perdît son principal offi« 
cier Akt^m Khan. U dut lui-même cherehef 
son i>alut dans la iuite. Ses frères avaient dès 
les premiers mois de cette année etircr|réà Loo-* 
diana un âls de Zaman Shah pour savoir si i^on 
ne pourrait pas obtenir du gouvernement bri-^ 
tannicpie quelques secours en hommes et en 

argent. Le jeune prince, reçu avec beaucoup » 
d^égards et de civilité, fol cependant informé 
qu'aucun membrede la famille rojale deCaboul 
ne devait compter sur Tasiistanée des Anj^s. 

4 

» I 
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Mariage K.har*k Sîngh, héritier {irésotnplîf <1« nandjîc Siogb* 
— Lft coVi*l (Mitaribny j «ssùte« ^ Shtli 8b«udl)a eit foreâ 
livrer U Koh-î«»nour. — NauvaU iraitciDcm tuayit par ce 
priftce^ — Sfrfmleà LoutlhiDa. Conquête du Cachenrir par le 
vinr Fatcb KhM. Aci|aiailioii «i*Aiuk par Randîit Singb. 

Le coflunenGemeDt de Taonée iSis fat eili'^ 
ployé par la cour de Lahor eu préparalifs des- 
linésa célébreraveclamagDÎficenee convenable 
le mariage deKounwarKharàk Siogb. Il èpoa<- 
sait la^fille de ]>|e1inal de Ghani, le chef à qui 
Kaodjit Singh avait enlevé Patban Kôt dans le 
Djâlandhar Tarai. Une invitalioa fut adressée 
à Loudiana au colonel Oebterloi^ ponr le prier 
d'honorer la cérémonie de sa présence^ et un 
aœbaMadeur Inî ayant été envoyé pour le con- 
duire à Lahor, il passa le Satledj le 23 janvier 
suivi d^one escorte peu nombreuse à laqueUe 
il joignit, pour complaire à iiandjit Singh, une 
pièce dWtiUèrie ]%ère« En eSet ce prinee dés»* 
rait vivement savoir comment cette partie de 
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rai'lillerie élait servie dans i^araiée anglaise* 
Le coloDel se lit accompagner des radjàs de 
Naba, Djhmd et limlbalf eià soa arrivée près 
d^Amritâar, le 28, il reçut le Istaqhal, ou ren- 
contre d?honneur, de la part du chef sikh^ qui 
avait dans cette occasion soleauelle. mandé tous 
ses serdars à sa- cour. Tonte la dation paraissait 
se réunir pour célébrer magnifiquement ce 
mariage. . 

• La cérémonie s^accompUt à la résidence du 

serdar Djeïinal Singh, à l alehgarh; et après 
saconclnsion , le 6 février , toute Paasemblée re- 
tourna à Amritsar. Sada Kounwar seule n^était 
pas présente,, nne indisposHioa fut prétextée 
pour excuser son absence ; mais le mécontente- 
ment qu^elle éprouva en se voyant trompée 
dansFespoir qu^eileavaitde voirHandjit Singh, 
son gendre , reconnaître publiquement pendant 
les cérémonies les enfans jumeaux, de sa fflk, iîit 
généralement regardé commit la cause rt^Uede 
son absence. 

Randjit Singh reçut le colonel Ochterlonjr 
avec une distinction particulière, il chargea ses 
principaux ofiiciers de lui montrer, tout ce qui 
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mentait d'être ru i Lahor , il le pressa de pro- 
longer son séjour pour assister aux fêtes da 
Houli qui allaient être célébréês en mars. Le 
colonel déclina cet bonheur pour lui-même, 
mais les chefs dkbs qui étaient venus avec lui 
acceptèrent avec joie une iniriution semblable i 
et le bbeï de Keltkal obtint du souv ei ain de 
Labor pendant les orgies qui accompagnèrent 
les fêtes la concession de Goudjarawal sur la 
rive protégée du Satledj. La confiance entière 
témoignée dans cette circonstance par Randjît 
Singb au colonel Ochterlony contrasta îiyecla 
soupçonneuse défiance qui avait présidé à la 
réception deM. Metcalfe. Randjît Singh montra 
ses troupes au colonel et particulièrement les 
nouveaux bataillons qu'il fonnail ; il alla même 
jusqu^à loi faire voiries fortifications de Lahor, 
les nouveaux ouvrages qu'il élevait pour les 
améliorer et joindre la Djama Masdjid à son 
palais* Son prudent ministre Mokham Tcband 
etIeserdarGandha Singh blâmèrent, dit^ on, de 
telles communications faites à Tagent officiel 
d^une nation qui pouri ail peut-être un jour en 
profiter contre lui. Mais Randjit observa avec 

OrIO. £T FROGH. 11 
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tio««5^ que H CellQ étsUt leur pensée ils auraieRC 
d4 le détooifiier d^epvojer une invitation au 
i^lppel, il était trap tard alors pour lui 
montra de la défiance* 

Après les c^érémouiesi et les fêtes, ks armée» 
de Lahor itipiirçnt leurs opérations aclives» 
Kpunmr ^herak Singh fut envoyé arec 
des forces imposantes contre Bhimbbar et 
RadjaoTÎ , où Sultw Khan , le chef musul- 
man du premier àe^ ç^s district» passait pour 
un ennemi fSxrmidable. Il ayak récemment dé- 
fait çt tué son p^reut Ismaïl Khan qui par suite 
dévénemens antérieurs avait été mis en pos- 
session dVne. grande partie du territoire*. Dal 
l^ingh fut en méaie temps envojé avec un 
autre corps d^armée pour butiner et faire payer 
le tribut à Mozaâar J^hau de Momltan : une 
troisième armée^ squ$ lei» ordres de Desa Singh , 
fut envoyée, à Kangra. Randjit Singh eiii^pe£- 
sonne se dirigea par le Djalandhar du côté du 
Tarai où il CQWoqtia les divers, chefs mpAta.-* 
gnards et fit avec eux de nouveaux arrangemeus 
relatifs à. un accroissement de tribut* repris 
deShuudjaupQur iulla se.uleusurpa^p (ju^ii se 
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permit dans le conrs de cette campagne* A son 
retour à Lahor, le 23 mai, ilandjitSiogh y reçut 
la nouvelle des succès obtenus par Kharak 
Singh contre Bhimbhar , Djammou et Akhnour. 
Le fils de Kounwar fut honoré de la conces- 
sion de ces places qui lui formèrent un djagir 
confié à Tadministration de Bheï Ram Singh. 
Dftl Singh était parrena de son -côté à extor- 
quer une somme considérable à Mozaâar lihan 

« 

de Moultan. 

Ën août de la même année, Djeïmai Singh, 
beau-père de Kharak Siugb , mourut tout à 
coup ; le bruit courot qu^il arait été empoi- 
sonné par sa femnie. llaudjit Singh se porta 
comme héritier de tous les trésors accumulés 
par ce chef durant une longue vie de parci- 
monie et d*usure. line partie de ses richesses 
était lors de sa mort prêtée à intérêt aux maha- 
djans d^Amritsar. Ils furent tous sommés de ren- 
dre leurs comptes au trésor de Lahor. Dans le 
mois suivant les familles des deux ex-shahs de 
Caboul, Shah Zaman et Shah Shoudja vinrent 
chercher un asile à Lahor. L& dernier de ces 
princes avait encore vu de nouveaux malheurs 
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s'ajouter à toutes ses înfortues; après avoir, 
échappé au mauvais succès de Fentreprise quHl 
avait formée en septembre précédent, il tomba 
euUe liuiiiis de Djahan Dad Khan, gouver- 
neur d^Attak , qui renvoya à son frère Ata Mo- 
hammed de Cachemir; celui-ci le fit charger de. 
chaînes. Shah Zaman désespéré amena la fa- 
mille de son frère et la sienne dans la capitale 
des Sikhs. Randjit Sîngh en effet affectait de 
montrer un vif ' intérêt pour les inibr tunes et 
le destin de Shah Shoudja , il paraissait même 
disposé à attaquer le Cachemir pour lui rendre 
la liberté el lui assurer la souveraineté de cette 
province. Il préparait alorsson expédition contre 
Lhiuibbar dans les montagnes de Pir-Pandjal. 
Il sut amener par ces démonstrations Fépouse 
de Shah Shoudja à croire et à faire espérer à son 
époux qu^il trouverait un allié dans le souve- 
rain de Lahor. Le shah s^échappa de prison 
pendant Fattaque du vizir FatehKhan contre 
le Cachemir , et se laissa conduire à Lahor par 
toutes les espérances qu'on lui avait données. 
Il sortit sans accident du Cachemir par les 
montagnes de Pir-Pandjal^ là il rencontraPar- 
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mée de Mokham Tchand et se rendit avec lui 
â Lahor où il éprouva encore de iiouveiies 
persécutioDs. Elles lui furent suscitées par le 
Tîolent désir de Randjit SÎDgh de s^appruprier 
le Koh-i-nour et d^autres joyaux de prixqu^on 
assurait être encore en la possession de Shah 
Shoudja. Le récit des moyens par lesquels on 
parvint à les lui extorquer se rapporte à des 
temps postérieurs. 
Après le Dasrah et la saison des pluies Tar- 

liiée siklie fut réunie et conduite par Randjit 
SÎDgh en personne contre les chefs musulmans 
deBhimbharetdeRadjaoriy qui, bien qu'*affaî- 
blîs paroles expéditions précédemment dirigées 
contre eux, résistaient encore. Ils convoquèrent 
toutes leurs forces , s''appuyèrent sur une ligne 
des chefs et djagirdars de leur foi et sur les se- 
cours du gouvernement de Caciiemir. Les pos- 
sessions de ces che& commandaient les appro« 
ches des montagnes de Pir-Pandjal et Ton doit 
penser que dès cette époque Randjit Singh son- 
geait à la conquête du Cachemir à laquelle 
Toccupation de Bhimbharet de Radjaori devait 
servir de préliminaire. L^armeesikhe remportai 
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sur les ehe& confédérés une yictotre signalée v 
<Bt AandjitSisghf profitant de ses succè^t occupa 
Bliimbbar et Radjaori dans les premiers jours 
de novembre; il reçut la soumission de^eb^ 
de ces places le l3 de ce mois. Les autres eoiifé-i- 
dérés se réfugièrent dans le Gacbemir où ik 
furent reçus par le gouverne ujt Au Mpbammed» 
Faleb Khan, vizir de Shab Mahmoad, était 
alors sur Tlndusoù il était venu punir les deux 
frères qui gouvernaient Attâk et le Gacbemir de 
Fassistanoe prêtée par eux à Shab Sboudj^ ; il 
voulait plus recouvrer ces deu^ proviuces 
pour le rojraume de GabouL II avait envoyé 
devantlui un détachenieut de 8,aoo Afghans^ 
Rohtas et il avait commencé ses opérations 
contre Ata Mohammed de Cachemir , au mo- 
ment ou Randjit Singb soumettait à son auto- 
rité les chefs de Bhimbhar et de iiadjaori. Les 
deux armées de Lahor et de Gabonl se trour- 
valant alors si rapprochées Fane de Tautre que 
kâ deux clieià désirèrent avoir une entrevue 
pour s'expliquer sur leurs vues et leurs inten- 
tions mutuelles : R^odjit Singb envoya donc 
des ageiiscbi|rg4siiiklMr944»mvejrtqri^ danser 
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aans et inviU le viz.iràse reudre à uuc cuire vue 

sur ie Sjikm afin d'y concerter une expédition 

en commun contre le Cachemir. Fateh KhaD, 
nonmoinft désireux des^entendreavecles Sikhs, 
accepta la proposition et Fentrevue eut lien 
le i*' décembre. Il y fat décidé que Randjit 
âingh tiendrait à la disposition du vizir une 
année sous les ordres du ministre Mokham 
Tchand, et donnerait toutes facilités aux trou- 
pes afghanes d^entrer dans le Cachemir par les 
défilés de Aadjaori qu^il Tenait de soumèttre. 
Un corps auxiliaire d** Afghans pour Taider à 
Aoumettl^ Moultan et une part dans le butin 
que devait rappwter la conquête du Cachemir 
furent les conditions stipulées en retour. Randjit 
Singh désirait une portion des revenus de la 
vallée, mais ie poiiticjue vizir refusa toule par- 
ticipation permanente aux contributions de la 
province et préféra accorder un nazarana de 
neuf lakhs de roupies à prendre stir les dé- 
pouilles promises. A ces conditions il obtint la 
coopération de 12,000 Sikhs, sous les ordres de . 
Mokham Tchand, les armées alliées commen- 
cèrent leur marche tandis que KandjitSingh re- 



Digitized by Google 



168 

tournait à Lahor. Les neiges empéchk«nt dV<»> 
bord leurs progrès et les Sikiis, moips aguerris 
contre les rigueurs de Thiver des montagnes 
que les troupes du nord, furent laissés eu arrière 
par le vizir qui, pénétrant dans la vallée en fé« 
vrier, chassa Ata Mohammed de sfis positions , 
çVnipaia de toutes les places loi tiliees et enfin 
çoumit tout le pays en peu de tçmps sans rece- 
voir beaucoup d'assistance de Mokham Tcliand 
et des Sikhs. Randjit Singh fit grand bruit à 
Lahor de la joie qu'il ressentit en apprenant ces 
heureuses nouvelles ; il parlait de cette con-^ 
quête comme d'une gloire qui lui appartenait 
autant qu^au vizir. Mais une habile intrigue se 
liouait alors que Texpédition de Cachemir mit 
bientôt en lumière. Djaliau Dad Khan , gou- 
verneur d^Attak, désespérantaprèsla défaite de 
son frère dans le Cachemir, de pouvoir résister 
tout seul au vizir et sachant qu'il n^avait pas 
grande fjiveur à {ittendre de lui, avait déjà en-; 
tamé une négociation avec Randjit Singh, à qui 
il promit de rendre Attak à condition qu'hua 
djagir lui serait donné en retour. En consé- 
quence Randjit Singh, lorsqu^il était retournç 
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à Lahor, avait laissé dans le voisinage de Tlndus 
un fort détadiement suos les ordres de Deîa 
Singh chargé d^occuper cette importante for* 
teresse aussitôt que les circoBstanoes le permet- 
traient* En mars iÔi3, Randjit Singh apprit 
qu^elle était au pouvoii de son lieutenant et 
gouyernée en son tiom. Il ne perdit pas de 
temps pour renforcer ses troupes d^un convoi 
considérable, pourvu de toutes les choses né- 
cessaires pour mettre la place dans un étatcom* 
plet de défense. 

Devi Das et Hakim Aziz-oud-din furent en* 
voyés pour statuer sur le sort du pays dépen- 
dant d^Attak. Le YÎzirFatehKhan prolesta contre 
celle usurpatiou, et prétendant qu'elle Tavait 
libéré des conditions auxquelles il avait obtenu 
Tassistance des Sikhs , il les renvoya sans leur 
donner aucune part du butin fait dans Uexpé- 
dition. Il nomma son frère Azim Khan gou- 
verneur du Gachemir , et se dirigea sur Attak , 
après avoir demandé à Randjit Singh qu^il eût 
à lui rendre sa conquête. Mais la négociation 
traîna en longueur, et il va sans dire que le 
vjitir fut joué par le Sikh, 
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Avec le ministre M okham Teband arriva k 
Labor Shah Shoudjai doot oa exigea aussitôt^ 

ainsi c^ue de première épouse, le iameux dia- 
mant connu sous le nom do Kok-iHfwur (ft) ; un 
djagir et une forteresse furent promis en retour. 
Le shah prétendit ne pas posséder le précieux 
jo]^au y et la Vafa fiégam (2) déclara qu'il avait 
été donné en gage à un mabadjan qui avait 
fourni des secours au shah dans sa détresse, 
Kandjil Singh, ref usant d ajouter loi à ces allé- 
gationSf plaça des gardes autour de la résidence 
du shah, et ordonna qu^ou ne laissât entrer ni 
sortir personne sans les plus minutieuses re>- 
cherches. La famille exilée résista à cette dure 
réclusion : alors on la priva de vivres, et pen- 
dant deux jours le shah, avec ses femmes, sa 
iàmille et ses serviteurs, furent soumis aux plus 
cruelles privations;. mais sa fermeté ne se dé* 
mentit pas. liandjit Singh , par égard pour sa 
propre léputation, voulut employer des moyens 
plus adroits, et ordonna qu'on fournit des vivr^ 

( I ) Montagae de la Lumière. 

(2) Bëgann eal un tilre honorifique qai ngnifie priii-> 
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aux exiléa« Le i'' avril il lit produire k son dar- 
bar deux notes attribuées au shah et adressées 
ao yizir Fat^h Khaa et aux chefs a^haiis^ le 

malheureux prince y dépeignait ses souffrances 

«t {urîait «es alliés d^upir leurs efforts pour le 

délivrer. On dit qu'elles avai^t été inlercep^ 
fées; mais généralement on crut qu^elles avaient 
été fabriquées. 11 devenait alors nécessaire de 
prendre des précautions contre les intrigues et 
les machinations du shah : une garde de deux 
compugQÎes sikhes des corps nouvellement for- 
més, fut ajoutée à celle qui veillait continnel- 
iement dans sa demeure j ou le menaça de le 
transférer à Govindgarh; on employa les trai- 
temens les plus indignes pour forcer sa résis— 
tanceet obtenir le fameux diamant* Après avoir 
£dt d^inutiles remontrances , le shah recourut 
à la ruse : il demanda deux mois de délai pour 
retirer le diamant, qu^il affirmait être dans les 
maios des mahadjans j et il ne pourrait le faire , 
disait-il , qu^avec quelques lakhs de roupies. 
Randjit Singh lui accorda , bien qu'à contre- 
cœur, la trêve demandée, et les mauvais traite- 
mens furent suspendus pendantqueique temps. 
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Mais ils se renouvelèrent avant Pexpiration du • 
délai; et Shah Shoudja, intimidé et voyant bien 
que la rapacité du Sikh n^hésiterait pas même 
à attenter à sa personne y consentit enfin à ce 
qu'on exigeait de lui (i> |^n conséquence, le 
1*"^ juin Randjit Singh , avec une suite peu 
nombreusoi se rendit auprès du Shah pour re* 
cevoir lui-même le précieux jojau. Il fut ao- 
cueiiii par le prince exilé avec beaucoup de di- 
gnité , et lorsque tous deux furent assis , un 
silence solennel s^établit qui dura près d^une 
heure* Alors Randjit impatient ordonna à Tun 
de ses serviteurs de rappeler au shah Tobjet de 

(i) Ce diamant a été d^rit par Tavernier dans son 
Voyage à Delhi. C'est le plus gros de tous ceux qui sont 
connus. Les Hindous supposent qu'il a appai teou aux 
Paudous^ de- mythologique mémoira^ avant de tomber 
au pouvoir des souverains mogols. Il a presque un pouce - 
et demi de longueur sur un de lai gc «t un demi d^épais- 
seiir. madiv l^hah Tenleva à la famille de Delhi , Tabdali 
Ahmed Shah en devint le maître après l'assassinat et le 
pillage des tentes de Nadir Shah. {Note de 1^ auteur. ) 

Ce diamanlr fut montré à M. A. Bumet par Randjit 
Singh. Yoy.Voyagis deM. Burnes, traduits par M. Ey«» 
riès^ vol. I| pag* i6s« Paris, ]835. 
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8à TÛite. Le shah ne répondit paé , mais il fil 

signe des yeux à un eunuc^ue, qui sorlit et rap- 
porta bie]|tôt un petit paquet envéloppé quUl 
plaça sur le tapis à égale distance des deux 
princes. Randjit ordonna à fihoaani Das d'^ou- 
vrir le paquet , et lorsqu^ii eut reconnu le dia<* 
mant , il se retira aussitôt arec son butin dans 
la main Le shah put jouir alors d'une li- 
berté plus grande j la garde fut retirée de son 
palais. Mais peu de jours après on intercepta 
une lettre d\in de ses officiers, Kaz.i Shir 
Mohammed, adressée à Mohammed Azim Khan. 
Elle contenait rofiFre d^assassiner Randjit Singh 
et invitait le vizir Fateh Khan à profiter de cette 
circonstance pour faire une attaque sur Lahor.. 
Le Sikh envoya chercher un des princes de la 
famille exilée et le chargea de remettre la lettre 

(i) Ce passage réfute le roman dont les Journaux nous 
ont entretenu il y a' qtielqae temps. On raeontait que le 
shah n'avait remisa Randjit Siiigh qu'une boule de cris* 
tal^ après quoi il se serait enfui. Randjit Taurait fait 
poursaiTre, etc., etc. Le général AUard Aurait même 
joué un rôle dans cette affaire. Or, il n*arriva danslePen-* 
jabqu'en iBsfl. Nousn'avonapu savoir l'originede ceconte. 
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et celui qui Tavait écritei car on s'en était em-» 
paré, entre les marnsdu shah. L^ex-erapein'eur 
leà renvoya tous deux en priant Randjit Singh 

de ptinîr le coupable comme il le jugerait con- 
yenabl^* Dans Tespérance qaVn lui arracherait 
Faveu de la complicité du shah , ou lui fit ap- 
pliquer de» coups de bâton ; mm malgré tous 
les mauvais traitemens qu^on lui infligea, il 
persista à affirmer Hunocence de son maître. 
On le mit alors en prison, dW Shah Shoudja 
parviûtà le faire sortir moyennant 20^000 rou- 
pies« 

' Après son retour du Cachemir le vizir Fateh 
Khan s^était arrêté devant Attak et Pavait blo- 
qué, eu attendant le résultat des négociations 
qu il avait entamées à Lahor pour qu^on le lui 
rendit. Le ministre Mokham Tchand fut en- 
voyé dans le vuisiiiage pour se tenir prêt à tout 
événement. Au commencement de juillet on 
reçut de lui la nouvelle que la garnison était 
réduite à une telle détresse , qu^à moins de re- 
cevoir de prompts secours elle serait forcée de 
se rendre. Randjit Singh tint conseil, et il fut 
décidé de secourir la ville , même dans le cas ou 
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cette tentative devrait eatfaiiier des ImtiUtés 

avec le vmr. Des ordres furent en conséquence 
expédiés aa ministre, qui leva wa camp de 
Bourlian et se mit en marche le la juillet i8i3 
poiir les eféeQler« Il fit peu de chemiâ ce jour 
lây et pritpositioo suçua ruisseau défendu par • 
un détachement de Farmée du vizir, qui se re- 
tira à la mût« Le lendemain le général sikh 
suivit le tordent, pour que ses troupes fussent 
tMjours fournies d^eau et prêtes à Faction , car 
le temps ét^t très chaud, il arriva dès le maUn 
sorrindus, à environ dnqmillesdela ville assié* . 
gée. L^armée de Caboul sortit alors de son camp 
pour Temp^^her d'avancer plus loin ; ra\ aut- 
garde se composait dhm corps de Musulmans 
Moulki soutenus par la cavalerie aux ordri^s de 
Dost Mohammed Khan* Les Sikhs firent leurs 
dispositions pour le combat; la cavalerief ut par-, 
tagée en quatre divisions; le seul bataiUon d^in-^ 
£interie quiraccouipagnai tsefarma encarré^Les 
Moulkis chargèrent le hataillonavec résolution ; 
vof^ ils furent reçus avec un feu si bien nourri 

qu'ils tOUriièreaL le dos après avoir perdu Ijeau- 

coup de monde* Mokham Tehand' voulut en- 
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vojer au secours de sou bataillou des troupes 
fraîches et quelques pièces d^arttlleriecomidaiw 
dées par Ghousi Khau ; mais on n^obéit pas à 
ses ordres. Dost Mohammed fit alors une at- 
taque à la tête de sa cavalerie, et les Sikhs com-> 
mençaieut a plier devaul lui, lorsque le dewan ' 
en personne fit avancer deux pièces de canon 
dont la mitraille arrêta les Afghans. On était 
alors au milieu du jour , le soleil était accolant 
et un vent chaud soufflait au visage des Af- 
ghans : le vizir ne crut pas devoir ordonner à 
sa réserve de prendre part a Faction , et laba'^ 
taille cessa ; car les troupes qui y avaient pris 
part étaient épuisées de fatigue. Lii vizir passa 

riudus et se retira sur Peshaver, laissant au 
général sikh la liberté de ravitailler la forte- 
resse. Après s^étre acquitté de ce soin, Mo- 
khani Tchand retourna à Lahor en août pour y 
recevoir la récompense de ses services et porter 
plainte contr^ les officiers dont la désobéissance 
arait failli compromettre le gain de la bataille. 
Ils furent punis comme coupables dlnteliigentee 
avecVennemi : on découvrit que telle avdit « 
été, en eâet| la cause de leur inaction. 
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Rien d'important ne se passa pendant la satv 
son des pluies, en i8i3| mais avant qu'elle ne 
fui écoulée y Randjit Siugh commença les pré- 
paratiâ d^une' expédition dans le Gacherair. En 
octobre il visijta Djawala Moukbi| et de là se di- 
rigea par Sial Kol et Vizirabad ^ sur le Djilain « 
oii il convoqua tous les djagirdars et les chefs 
tributaires des montagnes , avec leurs oontin- 
gens. Chacun de leurs corps fut emsmuè avec 
une attention mioutieuse , et des amendes leur 
furent' imposées quand le nombre dé lenss- 
hommes ne se trouva pas au complet ou quand 
leur équipement ne fut pas satis&i^t. Ces 
grands préparatifs avaient pour but de mettre 
en campagne une artillerie imposante et d^amé^ 
liorer le système de celle qui est montée: sur des 
chameaux. Après avoir ainsi fait Finspectiou de 
tonte son armée, Randjit Singfa passa le Dji^, 
lam le 11 novembre et entra à Rohtas. Ën ap^ 
prenant tous ces prépâratiÊ, le vizir Fateh 
Khan s^était transporté de Pheshaver à Derad-" 
jat , sur la rive occidentale de llndus. Cette cir^ 
constance, ajoutée à la nouvelle que la neige 
rendait encore le passage .impraticable dans les 

OniO. ET TRO«R. ' 12 . 



montagnes de Pir Pandjal , engagea Randjit . 
Singh à 6U5pendi*e son expédition j usqu^au prin- 
temps suivant. II envoya donc un détachement 
s^emparar du passage des uionUgues au-delà 
de Kadjaori , choisir des places de dépôts po}iP 
les vivres et les munitions» et retourna par 
Rol^tas à Lahor, où il arriva le 2G décembre. 

La oonfiseation du territoire montagneux de 
Haripour et son adjonction au khalsa{i)de 
Lahor, fut le premier acte qui signala le retour 
* 4u prince sikh dans sa capitale. Le radjaBhoup 
Singh, dont l'arrestation et Temprisonnement 
précédèrent cette confiscation, reçut, quand 
elle fut accomplie , un djagirdar de peu de 
^valeur en compensation. Le second acte d^au^ 
torité de liandjit Singh fut encore plus inique. 
Ajant appris que Shah Shoudja possédait 
encore quelque joyaux de prix, il les lui £t ré- 
damer. Sur la déclaration du shah , quHl nVn 
ilvait plus aucun en sa puissance, le Sikh 
^voulut en juger par lui-même. 11 envoya Bheïa 

(1) Le kiialsci est le revenu des provinces administrées 
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Iksaà Singh, aecompagaé de qaelqae femmes { 

avec ordre de iouilier tous les appartemens et 
de loi appilrti^ les coffres et les paquets qui ap-^ 
parienaient au shah. On les'fit aloirs ontrîr pai* 
le chei des eunuques du shah , el Ilandjit Singh 
retint poar lai^même les objets le» plos' pré-^ 
cieux, «les armes, les pistolets, les bijoux de 
femmes , et les tapis de quoi chai^r deux voi-^ 
tures. 11 enjoignit ensuite au shah de quitter 
flbs jardins' et son palais de SHahlemar poiti^ 
habiter une maison ordinaire dans la ville où 
il fut soumis à une surveillance sétère. Après 
aroir ainsi -soufiert toute espèce dUndvgnités et 
de mauvais traitemens , celui-ci résolut Ûé 
sVnfnir aveo sa iTamille. Vers la fin de no-* 
vemhre, on vint apprendre à Raudjit Singh 
que les femmes du shah s^élaient échappées dé 
la noaison où ceiui-oi était gardé. On emploja 
les menaces et. les promesses ponr^Pengager à 
dédarev le lieu de leur retraite ^ mais e$ iîit en 
vain, il persista à dire qu'ail ignorait le but et 
le motif àe leijw.faite^ La Tiljie fut fimiAlée, on 
défendit aux fei^mes de sortir voilées de ch^ 
* eUeSt isiar<lbAnds déposicaires de quelques 
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sooinaes appartenant au shah ou aux membres 
de sa famille reçurent ordre de los verser au 
trésor de Lahof • Ces précautions furent prises 
trop t^d 9 on apprit que les princesses avaient 
quitté la maison xlu shah sous le coutume de 
fèiames hindoues, ets^étaient rendues chez Ba- 
lak Ram ^ agent ou correspondant de ^ugan 
Tchand) riche banquier de Delhi et trésorier 
du gouyemement anglais dans cette résidence* 
Ëaiak Ram leur avait fourni ie;s. moyens de 
sortir delà ville et de parvenir à Loudiana oà 
elles étaient anivéesen sûreté- Là| elles s^étaient 
fait connailie au capitaine Birdh, assistant ^ 
chargé provisoirement des affaires de cette ré- 
sidence , qui les avait reçues avec une bienveil- 
lante hospitalité. Balak Ram fut arrêté par 
ordre de Randjit Singh pour lu part qu'il avait, 
prise à cette évasion , il fut èbligé de montrer 
ses livres- el de livrer tout ce qui lui avait été 
cpiilié par le shah ou sa famille. Il n'eut d'ail- ^ 
leurs à subir aucun autre mauvai^.ti aitement. 

En avril iSiS, Shah^ShoUdja parvint lui- 
même à s'échapper sous un déguisement , mal- 
gré rétroite surveillance dont jl était Tobjet. 
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Ses garto. furent disgraciés , uae récompense 
fut offerte à qui ramènerait le prisonnier, mais 
le shah parvint à gagner les montagnes où il 
fiit reçu avec hospitalité par le faible radja de 
Kishtiwar. Là, il réunit nn corps de 3,ooo 
hommes pendant Thiver fit une tentative sur 
kCachemir; maisle froid Fempècha de trarerser 
lesmontagnesdePir Pandjal et dispersa sa petite 
troupti. Sa bituatiou était alors désespérée , ce- 
pendant après bien des détours et un long 
voyage dans les montagnes deKoulou, où il eut 
à supporter de cruellcts privations, il parvint 
eu&Uj avec un petit nombre de servite^urs, à 
rejoindre sa famille à Loudiana , en septembre 
i8i6. 11 s'y plaça sous la protection duLgouver- 
uement anglais. Une pension annuelle de 5o ,000 
roupies fut assignée au shah dans son exil, 
pendant tout le temps qu'il resterait sur le ter- 
ritoire anglais. A Texceptidn d^une entreprise 
malheureuse qu'il tenta encore en iSiS, après 
le meurtre du vizir Fateh Khan , 'pour recou- 
vrer son ancienne puissance, il a toujours de- 
puis joui paisibleuieut de son asileaLuudicUia. 
U y a été rejoint par j$on frère aveugle , Shah 
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^^nian , dont la pauvreté assura la liberté 
auprès de Randjit Stngh. Une pension purticia*» 
\iète de 2^^000 roupies par ap fut assiguée à ce 
prince (1). ♦ 
Nous avons anticipé sur Tordre clironola-r 
gique des événemens pour réunir tout ce qui a 
(rait aux infortunes de ces n^albeur^uz princes* 
• La première expédition de Raadjit Singh contre 
le Gachemir nous force de rétrograder jusqu^à 
Tannée iÔi4- Les événemens qui Tont précédée 
ou accompagnée forment le sujet dn chapitre 
suivant. 

(1) Voir. pour Thistoirecle cette malheureuse fkmillo 

le Vojagede M. AlexaiidrcIUirnes àCaboul et Boiikliara, 

traduit par M. Ëj^riès. Paris 1 i8S5, vol.*I£, cbap. et 
yo\. III, to chapitre relatif à l'histoire et au commercé du 
Caboul. — Victor Jacquemont visita les deux frères à 
dl'aiia. Voir ce qu'il en dit pages 359 et suivantes du prçr 
|i|ier volume de sa Corfespoodance. Paris, i833. 

« 

é 
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Premièra expe«Ihtoi» Je Baticljîl Stngh rontte le Caehenîir. — 
, iàtu. - JUtUm iU U HMé AmH jlt Singli. « ^bt i1«.ll4ftuM*ii. 
- — Randjîl 6ii»gh fait renilre à l*iirmée ton bufln. — Mort île 
¥^leh Khan, v»îr i1« Ctboitl. — RraJjît Sîngh s*av«oce josqB*à 

1814— 

SUpcljî^ Singh , après aroir célébré I0 Houti 

^tfail ses ablutions à Ami ibar, dirigea sou ar- 
mée en airrU 1 8i4 sur le pays des montagnes du 
jcôté de Kangra. Il venait lever les tributs et 
réunir les radjas avec leurs contingens. S^étanl 
^nsi renforcé par Tadj onction d^un porps con- 
sidàrablede montagnards, il an*iva à Bhjlmbhar 
le 4 jvittf el s^avançant encore plus loin, ren- 
contra Agar Khan, chef de lladjaori, sur le ter- 
ritoire duquel passe la route de Cachemir. Le 
1 1 juin I Farinée arriva à Radjaori , el , se dé- 
barrassant de ses gros bagages » ne prit avec, 
elle que ies équipages indispensables dans une 
guerre de montagnes; elle allait traverser les 
£imeux défilés de Pir Pandjai« On fit quelques 
^flpQrts pour gagner à la cause des Sikhs le radj^ 
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dePountch, Roufa-OUah Khan, mais il allégua 
ses eugagemeiis et la présence de son iils auprès 
du gouverneur de Cachemir , Azim Khan y 
qui le retenait comme otage. Cependant, après 
. un conseil tenu avec ses priacipaux oiîiciers | 
RandjitSinghdécida qu^uD corp^d^armée, com- 
mandé par lui-même, suivrait la route de 
Pountch , et essaierait de pénétrer parles gorges 
de Tosh^Meïdan, tandis qu^une diversion serait 
faite par Bahramgalla , du côté jSoapeîn dans la 
vallée. 

. La cavalerie imt pied à terre, et chaque 
homme étant fourni de provisions pour trois 
jours , un détachement fut envoyé en avant le 
iS juin, sous les ordres de Ram Deîal, peti^ 
iils de Mokbam Tchand ; il était accompagné 
de Dal Singh et d^autres djagirdars. Ils ani- 
vèrent devant Bahramgalla le 18, et. après 
quelques pourparieri» obtinrent le passage , en 
payant à ses défenseurs Farriéré de solde qui 
leur était dû par lé radja de Pountcb. Une 
forte pluie tomba le so jt^in , et Tarmée sikhe 
commença à souffrir de riiuuUdile et de la 
pluie } les vivres devinrent rares,, et. la marche 
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lut suspendue jusqu'au 26. Mais le 28 Kandjit 
SÎDgh aUeîgnît Pountch, il troaya la rille di- 
serte. Le radja avait ordonné à ses sujets de ne 
point essayer de vélrister parJes armes, mais 
d^abandonner la ville et les villages, de brûler 
ou d emporter les grains, eL de se répandre sur 

ka flancs de reonemii Les oonséqaenees de oe 

système portaient déjà leurs fruiu et forcèrent 
les 'Sikhs de sWrèter à Poontch pour 7 at- 
tendre des vivres jusqu^au i3 juillet. De là | ils 
s^avanoèrent parMandi sur ToshaMeîdan qn^ils 
atteignirentleiâ. Là, ilsreneontrèrentMoham- 
ined Azim Khan , campé avec tontes les forces 
du Çachemir pour les empêcher de pénétrer 
plus loin. L armée sikhe pritses positionsen face 
de Tennemi et passa plusieurs jours dans finac- 
lion. Randjit Singb eut alors des nouvelles des 
dès troupes qui arrivaient par Bahramgalla.Le 
19 juillet Ram Deïal et les djagirdars avaient 
travené les montagnes de Pir-Pandjal en pas* 
sant par le$ défilés de Saraï et Madpour, et 
chassant devant eux les troupes du Cachemir 
qui aiufaien^ dû les arrêter. Randjit Singh fut 
alarme de celte précipitation qui laissait ce dé- 
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iUchemeDt sans appui et dans une position crir 
lique ; il envoya donc à Ram Deïal desi^aforU 

sous les ordres de Jîhcui Ilara Singh. Le chef de 
Hadjaori voulait qu^on attaquât AiimKhanY 
c'^élalty pensait-il| lenieilieur mojen dej>révenir 
toute entreprise contre son détachement; mais 
JlaudjU 6ingh ayant reconnu les positions de 
Telinemi , trouva la teiitattve trop hasardeuse ^ 
et cependant c'était probablement le meilleur 
moyen de prcvciiir it^â désastres qui suivireut. 

Sur ces entrefaites Ram Deïal , ayant passé 

les montagnes, déboucha dans la vallée à Hari- 
pour. Il y fut attaqué le m juillet par jun parti ' 
de Cachemirieus envoyés à sa rencontre* Les 
troupes d*Adm Khan furent battues et pour^ 
suivies jusqu^à Soup^n. Le 24 f 1^ Sii^bs don-^ 
iièreiil Tassaut à la ville, mais elle était bien 
défendue par Shoukour Ipian qui repoussa Imi 
assaiilans. Cet échec les força de se retirer sur 
l^irPandjal pour y chercher des renforts. Bhi««l 
)lam Singh ayant appris ces fàcheuâi!esnouvelleS| 
dot par priidence s^arréter avec son corps k 
Pahramgaila pour en garder les passages. 
Mohamu^ed Aihn kiidiiju^ea alors les ch>^ 
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jCODStances favorables pour prendre roBensive * 

•contre Far niée principale, affaiblie par les ma- 
ladies et encore plus par la désertiqn. Lefig 
juillet, Rouh-Ouiiah iviiao , chef de Pountch, 
qommeuça le feu des hauteurs qu^îl occupait 
çODtre larmée sikhe. Le ieademaia dès le matin 
il renouyela son attaque avec plus de viguenf, 
et Randjit Singh dut se replier sur Maodi* 
Poursuivi jusque-là, il incendia la ville, et, se 
laettantà la téte de ses bataillons disciplinés, 
couvrit sa retraite sur Pountch , qu^il atteignit 
le 3i juillet , après avoir perdu beaucoup de 
de^monde et son principal oiiipier Mit Singh de 
Bbai*ani. Il se vit enlever aussi presque tous 
ses bagage^. L^arniée ne conservant plus alors 
aucune discipline , Randjit Singh mit le feu à 
Pountch , abandonna son camp « s'enfuit à 
l^liûulii cl de là à Lahor par la route la plus 
courte* U j arriva suivi de quelques serviteurs 
le i2 août. 

■ 

Sam IM'al et les djagirdars composant le 

fdétachement qm pénétra dans hi vallée, furent 
jissiégés dans leur camp et forcés par la fa-* 
piine^^^ se rendre* Mais ce corps reçut d^A^ini 



— IÔ8 

- Kban la permission de se reUi*er^ un sauf- 
condait loi fut donné jnsqn^à la frontière sîkhe* 
en considération de Famiiié^qui unissait ^e 
gouverneur du Cachemir au ministre Mokham 
Tchand , aïeul de son général. Cet officiel^ avait 
lui-même été em|>écbé de prendre part à Tex- 
péditionpar une maladie» Il avertit son maître 
des diilicuilés qui Tatlendaient s'il se laissait 
siirprendi^ dans les montagnes par la saison 
4^ pluies ) il avait surtout insisté sur la néces- 
sité d^établir de grands magasins à Bbimbhar 

* et à Radjaori , dans la crainte de rencontrer 
une forte résistance de la part du chef niu^l- 
man et de la population de Ponntch. Tout' ar^ 
riva comme il avait prédit , et Randjit Singh 
di^retour eut à regretter d^avoir été privé, dans 
cette importante expédition, autant de Texpé- 
rience et des lumières de son ministre que de 
sa valeur et de ses talens militaires. La maladie 
qui avait empêché Mokliam Tcliaud d'accom- 
pagner Farmé^ sikhe fit bientôt craindre pour • « 
ses jours ) et , dans le courant d'octobre ^ peu 
de temps après le retour dé Randjit Singh à. 
Lalior^ il mourut emportant les regi*ets de tous 
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cens qui porlaient quelgue intérêt à la puis-* 
sADoe des Sikhs et à Tepipire de Randjit Singh. 
Dans sa vie privée, le ministre se distinguait 
par sa générosité , FéléTation de ses sentimens 
et de son esprit^ il avait toute la conliance des 
troupes placées «ous ses ordres | il était popu- 
laire et respecté dans toute la ^confédération 
sikhe. • ♦ . » ' 

Uiallait do temps pour réparer les . perles 

que Randjit Singh aivait faites dans sa dernière 
ejipédition; aussi Parmée sikhe ne fut^Ile pa^ 
en état de reprendre la campagne en iâi4t 
apièâ le Dasrah , comme c^était son habitude* 
Jilais en arril iSiS, nn corps fut- envoyé sous 
les ordres de Ram Deïal et Dal Singh pour rar 
vager les territoires de Moultan et de Balia- 
walpour et lever les. tributs et contributionsi 
dans le voisinage. Randjit Singh passa Tété k 
Adina-i>iagarf levant et disciplinant de nou-* 
veaux bataillons, recrutant surtout les hommes 
du Gourkha, dont la réputation de valeur s^était 
très élevée depub les combats qu^ils avaient 
soutenus dana les montagnes situées à Test do 
Satledj. Legouve^nement anglaisétait enguerre 



avec les Gourkhas et le colonel, depuis généràl 
OdblerloDy , était etitaà én campagné contré 
Amar Singh qui, pendant six mois, se défendit 
avec succès dans Ramgarh et Jfalonn, et y dé^ 
joua les laiens éprouvés et le^ forces snpérienres 
du géoci al anglais. Lorsque les Go urklm lurent 
enfin défaits et cfas^és detoutela contrée mon- 
tagneuse située à Touést de la rivière Gogra ou 
Kali, Randjit Sîngh profita de cette ciroons- 
tance pour s^attacher des hommes particuliè-' 
ment propres à la guerre des montagnes. 
' Ge|>endant la défaite de l^mée sikhe dans 
le Gachemir avait encouragé les chefs musul- 
mans de Bhimbhar et de Radfaori à se révolter j 
Vers la iin de Tanné i8i4f le fils jdu dernier de 
ces Aeh parvint à s^échapper de Laher on il 
était retenu en otage et à rejoindre son père. 
1m insvrgés de Bhimbhar étaient commandés 
par le frère de Sultan Khan, qui avait 6dt sa 
soumission en iSi3, et avait été emprisonné 
par Randjit Singh; il était encore détenu h 
Lahor. 

En octobre, après leDasrahde i8i5, Tarméé 
rikhe fut convoquée. Le lieuide réunion pour 



k i^Tue défioîtire' fut fixé à Sialkot Une aivi- 

&iû^ commandée par Aam Deïal et Dal Singh 
prit 1^ devaps pour punir les chefs de Bhim- 
bbar et Aa4jaori, ravager feurs terri- 
toire^ par le fer et le feu« Pountch ne dut 
d'ètie préservé d^un pareil traiiement qu'à sa 
pp^Uion élerée dans les montagnes où Thiver se 
faisait rudement sentir. ' Raiiâjit Singh n^était 
pa« eucora prêt m essayer de relever , pak* une 
seCQnde expédition dans le Gachemir, sa for - 
tttUB «t sa réputaiioD éelipsées. Il se contenta 
pendant cette «saison de raffermir mn autorité 
djins les montagnes et de pimiivles radjas indo* 
elles et réfractaires établis sur ce versant des 
«MMdts Fir Pandjal. H retourna , le 28 décembre, 
à I^abor où^il trouvfi £ir Singh , radja de IVour- > 
pour dans les montagnes, qui o^était pats Ténu 
rf ndfi£-*TOus de Sialkot. Une amende lui fut 
imposée , et une amende si forte qu'elle excé-l^ 
dfûA ses oressouroes et qu'il dut oflrir ep gage 
son tliakourj ou tabernacle de ses dieux , fait 
dUor et dWrgent mes^. Mais cela ne sniM 
pniiU, jl Ëat arrêté à la porte du Darhar^ ou 
salle de réeeprilonv 1^ jftnvier i8i6 , et peu 

/ 
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de jours «a{irèj»t ^ envoyé dans un palan- 
quin pour être présent à la saisie de toutes ses 
propriétés et en rendre compte à ceux qui furent 
chargés de les mettre sous le séquestre. Il refusa 
un djagi^ de peu d^i^iportance qui lui fut of-* 
fert, et après avqir fait d'^inutiies tentatÎTes pour . 
recouvrer sa forteresie el sa. prindpauté par lii 
force I il se réfugia sur le territoire anglais. On 
lit un second exemple- sur le ra^a deDjastirooly 
Ahmed Singb, pour une fiiute pareilie«^ Mais 
celui-ci , après la perle de ses possessions , ac- 
cepta^le djagir qu'on lui o^U • > 

Après avoir* exécuté ces mesures dans les 
montagnes, Randjit Singh s^étant baigné à 
Taran Xaraii, s^avança avec son aimee du côté 
de Moultan et de Bahawalpdur. Là, de rertes 
moissons et de nombreux troupeaux offraient 
des ressources pour fiircer au paiement des 
contributions^ et causer à Tennemi d*irrépara«> 
bles doiiiinages. Les Sikhs descendireiiL ilndus 
jusquVux limites du Sindh et le chef de BaUiar 
^ et Liah, Mohammed Khau^ delà famille ex- 



pulsée par les émirs qui régnent encore dans le 
pajrs, étant mort| une demande de tribut fut 
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laite à son successeur Uafiz Ahmed BJbau. Sajt- 

soo refus , les forts de Khangarh et Mahmoud-* 

Kot furent occupés, Fakali Phoula SingbvsY 

livra aux airocités les plus révullaates cojqilreia 

population mahométane«*Pea de temps après, 

Hafiz Ahmed consentit à payer pour obtenir la 

• 

retraite des garnisons sikhes , et recouvra ainsi 
ses forts avec une partie du butin qui y avai^, 
été fiiit. Ahmed Khan de Djhang reçut au36i 
Tinvitation de se rendre auprès de JUndj^ 

Sin^jli , eL fut aussi frappé d'une forte contribu'^ 
tion* Ce fut en vain qu^il allégua son împni^. 
s^mcCi il futxnvoyéà Lahor tandis .que; trois 
bataillons «occupaient et annexaient an kbi4sat 
toutes ses possessions, dont le revenu. annuel 
était%estimé à quatre lakhs de roupies. Elles 
fure^ jiffermées à iala JSoukh Deïal ^ pour la 
sommé do i 60,000 roupies* En même temps, 
V^^uvala F^teh Singh Vemparait.de Chj^^.j;^ 
Kot Matai iidja. Outcli était occupe par des 
Seâûd%(4 ) qui avaient éténefspectés jnsqu&4à , iia 
furen^pourvusdW djagi^*^ Kpt Maharaja ap^ 

(1) Mii8tilmaQ3 qui préUDdeDt descendre da prO'^* 

phèfe/- • -, j • îf.,'> 

Orio. et pbogr. 13 
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partenait à an chef nommé Radjah AU Khan, 
qîii fdt'ènrojé prisoniiier i liahor. - 
' RdndjilSiiigh retourna parle sud-ouest et ren- 
ttà'dàtt» à» tsit»kalè lei^ maû Là, ii af>pril;que 
lé vîûr Fateh Khan était entré, pendant la saison . 
qùÎTéâàitdé ft^éconler, dans lé Cachemi^ parles 
mcmiagidês de Pakholi et Damtoùr. U aVàit 
aide son fi ère à lever les tributs , à afiermi]^'Àdii 
pffxiitoit dali8 la Vallée et était Fétourné piip là 
mênie route. Un corps dWmée sous les ordres 
dè lUnï Déïal et dé Dal Singh , étsut Testé 
sur la frontière pour observer ses mouvement;' 
* ■I^ésaflKifésdoniéstiqnèiSTi 
tsèh&oû de llandjit Singh. Sa seconde femme, 
IktiOtë de K(yânWal<Kfaaràkmgh, fut acëusée 
de scandaleuses malversations, et ^rtontd^iiÉié' 
intimité trop avérée aVfec Bheïa Ram Singh , 
ministre dti jeilnè priâce. Randjit iSîiigh kM€ 
Cônféré à sj)n héritier un djagir;très considé- 
i^ble, qui . était' administi^è pai^ sà ^t^ et^l» 
âiinistri&^ à la condition ordinaire de foiiiiàir 
liti'édAtftigèÀt dè^iÂvUëi^^ Vûtmée'saêHë^Û 
9^v%ît cependant des plaintes gram i»^ fré- 
queutes sur ks exactions et les malversations 
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des administrateurs ; d un autre coté la situa- 
tion et réquipement du contingent paraissaient 
toujours à Randjit Singfa des plus misérables. 11 
Toulat d'abord obtenir quelque amélioration ^ 
en excitant Torgueil de son fils, qui était d^âge 
à s'intéresser à de telles affidres : ce fat en vain; 
FinQuencede la princesse et du ministre empê- 
chèrent tout amendement, et Randjit Singh fut 
contraint de déployer son autorité. Le ministre 
Ram Singh lut jeté eu prisoa et dut rendre 
compte de sa gestion ; la mère du jeune prince 
reçut ordre de résider au ibrt de Shikoupour. 
Kharak Singh fut réprimandé pour n^avoir pas 
su empêcher leurs dilapidations, et Bhouani 
Das de Peshayer lui fut attaché comme nouveau 
ministre. Quelques lakhs de roupies, des bijpux 
de prix, furent arraciies à Ram Siagh , dont le 
banquier, Outam Tchand d'Amrîtsar , dut aussi 
rendre ses comptes et livrer à Randjit Singh 
tout ce qui ayait été déposé chez lui par l'es- 
ministre. 

Après le Dasrah, en octobre, Randjit Singh. 
se dirigea d^abord dans les montagnes, où il 
rendit visite au radja Sansar Tchand de Nadoun 
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et leva les tributs anuuelsj puis à son retour îl 
confisqua les djagirs et territoires de Bir Singh 
et Dewaa Siogh, lesdeuji^ irères.deDjodh SiDgh 
de Ramgarh on évaluait lew revenu annuel 
à cinq iaklis de roupies. Les deux ciieis fui eut 
arrêtés lorsqu''ils se rendaient au Darbar pour y 
ofirir leurs respects à Kandjit. Singh, tant i\$ 
étaient loin de se douter de quelque mauvais 
«deisêin de ce prince contres eux-mêmes* Am- 
ritsar célébra par de$ illumioatious le retour 
de son souverain , le 1 3' décembre. 
' La .constitution de Randjit Singli, quoiqu^el te 
dût être excellente pour avoir pu supporter pen- 
dant si long«-temps une vie toute de débauches 
et de fatigues excessives, commença cependant 
à décliner sous ces violentes épreuves. Son 
estomac s affaiblit^ la perte des forces fut suivie 
de ramaigrissement du corps^ de Fimpuissanoef 
complète.. Au commencement de 1817 sa santé 
fut sérieusement attaquée ; il dut se soumettre à 
un régime que lui prescrivirent ses médecins 
indiens. Il le suivit pendant quarante jours ^ et 
ïCen retira qu^ne bien faible amélioration. Au^ 
cune entreprise militaire, aucune opération ac- 
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tive oe signala celte année.- - Mais .tee qui vint 

aiorâ inquiéter le priace sikh, ce fui la>çouduîte 
de Ram^ Lal, frère, de son chambdlan :Khoù- 
âhhal Siagh, quUiayait.combiédie lous lesdaus^ 
et dont il avait fait sou favori bien-^mé et le 
çompaguon de ses débauches. offres les plus 
séduisantes ne purent déterminer Ram Lal à 
quitter 1» i^ligiou de Brahma pour adopter^ 
coiiHiie avait fait son frère, les coutumes et les 
rits des Sikhs. Afin d^éviter toute importunité 
sur ce sujet, il s^enfuil dans ses terres à Test du 
Satledj : là, il était hors du pouvoir de Randjit 
Singh, qui, irrité de celte évasion, exerça sur 
son chambellan une vengeance feinte ou réelle, 
en le privant de son oûice et le faisant mettre 
en prison. Ram Lal revint pour délivrer son 
frère, et finit par se soumettre au Pahul^ ou 
initiation , et changea son nom cuuUe celui de 
Ram Singh. 

La saison qui suivit fut employée aux prépa^ 
ratifs dWe expédition contre Moollan, dont 
les ressources avaient été assez affaiblies par 1^ 
contributions forcées, le ravage et le pillage, 
ppur faire espérer à Randjit âi^}i .g^j^ les 



Diyiiized by Google 



— 186 - 

moyens de défense de Mostafiar Khan ne pour- 
raient l^oipècher de conquérir facilement la 
ville et la citadelle* Mais avant de s^engager 

dans celte entreprise, Randjit Singh domiala 
liberté à Ahmed Khan deDjhang, quUl retenait 
en prison depuis neuf mois ; il lui conféra aussi 
un djagir de peu d^importanoe. Le rendez-vous 
de Tarmée sikhe avait été indiqué pour le com- 
mencement de 1818 , sur la frontière sud-ouest 
dès états de Randjit Singh. Kounwar Kharak 
Singh eut le commandement nominal de Tar- 
mée, conduite en réalité par Misar Dewan 
Tchand , qui s^était élevé par son mérite et son 
activité de la plus humble condition au gi ade 
de commandant de i^^rtiiierie. Cet officier pro* 
mit de réduire la citadelle de Moultan , si on 
lui donnait le commandement en chef de Tar- 
mée pendant le siège. La jalousie des djagir- 
dars, qui refusaient de servir sous un parvenu, 
objigea Kaiidjit Singh à envoyer son fils avec le 
commandement nominal. Tous les bateaux du 
Kavi et du Tchenab lurent mis en réquisition 
pour transporter les vivres et les munitions de 
Farmée, qui se mit en marche en janvier i8i8. 
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Une dcinande d'iinç ipiiime ewrbîtalit^ieD ar- 
gent et de cinq cUey^i|]|^ 4^ p^ix fut ^dfe$sé^ k 
Mozaffiur Khan 9 comm^ i) ne s'empressa pas 
d'y. ^iatisfaire , /sep d^uy^ fqr^ Mpz^^iwrgftrh 
Khangarh furent attaqués et pris. Dans le courf 
de février I la ville de MoulMm fîit occupée et sa 
citf^deUe étroitemenl bloquée s^jis que les as$ié- 
geaqs eussent à essuyer 4® grandes pertes, 
approches 4^ 1^ p^^içe furent pratiquées sans 
ordre , chaque chef ou djagirdar éleygqt sa bat- 
terie , les feux de Tartillerie et de la mousque-^ 
terie s'ouvrant sans ordre couUe eiiaquc ou*- 
rrage. Mais les ressources d&la garnison itaient 
si £iibles que cette attaque irrégulière suffit à 
pratiquer plusieurs brèches dans les murailles 
de la citadelle ébranlées par un feu continu, et 
que les ouvrages avancés étaient presque rasés 
an mois d'avril. En mai }es travaux des asaîé-p 
geans furent poussés jusqu'au Dhoul-Kot 
//kttsse hrayej et Tannée fut en mesure de don- 
nerrassaut.MaisRandjitSingh, qui, bieu qu^ab* 
sent, dirigeait toutes les opérations , défendit de 
^*ien risquer et continua d'oÛrir au iVabab un 
djagir ^!il voulait se rendre. Mais celui--ci per< 
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sevrait dans son refus et paraissait détermine 
à tenir jusqu^à la dernière extrémité» 

Tel était Tétat des choses lorsque, le 2 juin , 
un Akali fanatique^ SadbouSingh, s'avançai 
sans enavoirreçu Tordre, avec quelques hommes 
et attaqua les Afghans dans leDhoul-kot Fépée à 
la main. Ceux-ci endormis ou faisant mauvaise 
garde forent obligés de s^enfoir. Les Sikhs 
s^élaucèrent alors de leurs trancliées pour pro- 
fiter du moment et soutenir l'attaque ; tous 
les ouvrages extérieurs tombèrent en leur pou-^ 
voir , la garuison fut passée au iil de Pépée* 
Animés par ce succès ^ les assaillans sWancèrent 
SUT le corps de la place où ils entrèrent facil6r> 
ment par les brèches, soit que la garnison ne 
s^altendit pas a un assaut , soil qu^elle ne fût pas . 
préparée à une résistance opinîfttré. La citadelle 
ainsi prise tout à coup , MozaiTav Khan avec ses 
quatre fils et sa maison livra un dernier combat 
à la porte de son palais , mais il tomba bientèt 
couvert de blessures. Deux de ses deux. fils, 
Shah NawazKhan etHaqNawaz périrent aussi ^ 
Mil troisièmiB fut laisse parmi les morts , mais i^ 
prêtait que légèrement blessé* Le quatrièiue. 



Digitiz ed by Google 



Sariaraz Kiiao , qui avait été sous les ordres de 
000 père iaresti du coin mandement, fiit trouvé 
dans an sotUermiii et fiiit prisonnier. 

La citadelle fui pillée et un immense butin 
tomba au poWoir des valnipieurs. Mais Randjit 
Singh n^était pas content de voir son trésor 
privé des richesses quW savait être déposées 
4ans oeUe ciudeUe , et qu'il avait si long-temps 
^péré de s^assurer par une capitulation. Il en- 
voja donc des ordres pour faire rentrer aussitôt 
son armée à Laiior, à Texception d'un déUche- 
mènt commandé par Djodh Singh de Kalsî, 
et de force suffisante pour occuper la place et 
y assurer le servioe. Soukh Deïal qui avait pris 
à ferme les pays 4e Djhang, fut nommé au 
go'uvémement civil. Lorst^ue rarmée arriva à 
Lahor, une prodamatidn parut , où il était dit 
«pw te butki fait à Moultan était la propriété 
lie rétat, «t qu'en conséquence, tous léssoldats, 
officiers ou djagirdars qui possédaient quel-. 
qu^objeC ou quelquVgent provenant du sac de 
la citadelle , devaient l'apporter et le verser au 
trésor sous peine de Faineude et de la prison. 
d'est une grande preuve de la crainte qu'ins- 



piraiiiiaiuijit Suigk a ses troupes et delà sûreté 
4es renseigaeoiens qu^il possédait, qu^un 
ordre u^aii occaoiopé ni trouble , ni résistance. 
La plus granda partie du butin fut rapportée au 
ifé6f>r ; 06 ne .fu( pas Q9r.Uû wnnent sans qu^ôn fit 
quelques eiforU pour ç^ soustraire une partie 
aux' redwcbç» d(8$ officiers de Randjit Singk j 
tout^ois , lu ^érérité déplayée contre les récal^ 
^dtrans , les Jalousies et IVmvie de leurs compa- 
gnons qa'QU ^Fftit for^iés de rendre gorge, ame*- 
nèrent ht dèco^rerte de presque tous les objets 
de valeur* Toshakk/uma (ou dépôt des bi- 
joiw) dii souverain de Lahor s'enrichit ainsi de 

ceMe reprise de butin qu^il exerça sur son ar^ 

mée* U xi'j a qu^i^p exemple d'une semblable 
exigiBpice de la part dVn ipènéral, et on la doit 
^an t^nible jXadir Shah* C.éi^i à son retour de. 
mindoiistan, lorsque son année passa llndos 
.à Atlak y . il ^làÇfk iijie garde sur le pont , avec 
jordre de fouiller la personne et les bagages des 
soldats 4 mesure qu'ils se présenteraient, et de 
repreiidie tous les objets proveuant du pillage 
de Delbi qu'on trouverait sur eux ou sur les 
. ho^nipes de leur .suite. 
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Sarfiu'az Kan et son frère blessé , Zoulfikar 

Kiian, furent conduits à L^ur^ où Randjit 
Singh leur donna une petite pension* La prise 
de Moultan avait été Tunique opération de la 
saison; toute rarmée sikhe 7 avait été employée 
depuis le moisde janvier jusquW commence- 
ment des pluies. Pendant cette saison mourut 
Govind Tcfaand , radja de Datarpour^ dans les 
montagne^ ^ ses possessions furent annexées au 
Khalsa, et son fils fut emprisonné jusqu^à ce 
qu^il consentit à accepter un djagir. 

Cependant cette saison d'inactivité nécessaire 
vit accomplir un événement qui eut une grande 
influence sur la fortune de Randjit Singh. Eu 
août , le vizir Fateh Khan , dontrénefgi^ 
et les taleiis avaient élevé Shah Mahmoud sur 
le trône de €|iboul , et qui senl était capable de 
contenir les élénxeos discordans de Fempire af- 
ghan , tomba victime d^un complot ourdi par 
le prince K^ran, fils de Mahmo^ud. Arrêté 
par trahison, il fut d'abord aveuglé, et quel- 
que t^mps apris mis à mort par ordre du prince. 
Le vizir avai): cinq Aères, tous revêtus decom- 
mandemens' dans les provinces , ou puissans et 
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riches par eint^inêmes, ils rendirent ioat 1^ 

royaume complice de leur yengeance. Moham* 
med Azim s^élança du Cachemir , dont il laissa 
le gouvernement à son jeune frère, Djabar 
Khan , et prit la directioti des maures de ré- 
sisUince. Il déit les troupes de Kamran , délogea 
ses garnisons du voisinage de Caboul , Ghizni , 
Caqdahar j de sorte qu^en peu de moisFempire 
du faible shah Mahmoud et de son lâche hls 
fut borné à la ville et à la campagne d^Herat. 
Le reste de Fempii e afghan fut partagé en gou- 
vernemens et principautés indépendantes en- 
tre les membres, puissans de la nombreuse fa-« 
mille des vainqueurs. Le prétexte mis en avant 
par Kamran fut que le Vizir avait pillé la pro- 
priété de Firoz-oud-din, prince du sang rojal, 
que Fat^ Khan avait expulsé d^Herat pour en 
reconquérii* le gouvernement à Faulorité de 
Mahmoud. La cause. réelle, ce fut la jalousie 
de Kamran contre la puissance et la réputaiioii 
d*un homme plus distingué que lui ^ ce' fut 
Torgueilleuse illusion de Kamran, qiii croyait 
que les lalens du vizir pourraient être rempla- 
cés et les affaires conduites par Tentonnige et 
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la âioiille d^uD souverain iiubéciliei qui ne ré- 
gnait que de nom. 

La nouvelle de ces évéaemens détermina 
Randjit Singh à passer FJodus. avec son armée 
dans la saison qui suivit. La politique lui fai* 
sail un devoir de venger la défaile qu^un déta- 
chemeni sikh avait, essuyée, de la part des 
mahoi)iétans de Kbatak. Les troMpes, réunies en 
octobre s'avancèrent sous le commandement 
pei'sonnel de Raodjil Singh, et perdirent quel** 
qnes hommes au passage du fleuve^ Les forte- 
ressesdeKheïrabad, Djaghira, etle pays&ituésur 
celte rive furent soumis et occupés ^ sans faire 
de résistance immédiate. Firoz Khan, chef de 
la U ibu de Khalak,lit sa soumission, et liand- 
jit Singh s*étant assuré de ne point rtncontmr 
de forces capables de tenir la campagne contre 
lui , s'avança sur Peshaver. Il y entra le M no< 
vembre, le gouverneur Yar Mohammed.Khan 
se retirantdevant les Sikhs jusque danslesmon- 
tagnes' occupées par les.YousouËûSf tribu A£r 
ghane. 

Randjit Singh resta trois jouis àPes^ver 

avec sou armée et se retira y laissant poui^* gou.^ 
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verneur Djahan Dad Khan, qui lui avait livré 
Attak et qu^il avait jusqu^alors tardé de récom- 
penser i il ne lui avait même pas encore donné 
le djagir qu^il lai avait promis. Mais il ne lui 
laissa ai troupes ni argent pour se maintenir 
dans sa nouvelle conquête* Aussi Tarmée sikhe 
nWtpas plutèt repa^ llndus que Yar Mo- 
hammed, descendant des montagnes avec les 
YouBoaizis, expulsalegouvemeur sikh. Djahan 
Dad Khan s^enfuit du côté du sud et rencontra 
Shah Sbou^a que l'état des affaires du Caboul 
avait engagé à quitter sa retraite de Loudiana 
pour essayer de relever saibrtune. Le fugitif 
reçut son pardon et embrassa la cause du shah. 
Mais la fatalité semblait s^attaeher k tontes les 
mtreprises de eç prince ^ dont le caractère ai-; 
mable et parfaitement irréprochable manquait 
onpendant de Ténergie nécessaire pour inspirer 
la crainte et se faire des partisans dans des 
temps de troubles , ou donïier de la conGance 
à èeax ^ui étaient bien disposés en sa laveur; 
Shah Shoudja, abandonné de tous, retournai 
LcU^iana- après quelques mois d^inutiles tenta-- 
tiVes et de négociations infructueuses avec les 
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émirs du Sindh et dautres anciens tributaires 
oa sujets, affiranolifoakffy^ dè l^mpire afghan. 
Djahaii Dad Khan fit alors la paix avec la cour 
de Hérat, où il se rendît désespérant d^obCenir 
de la £iyeur au de IWaoceoienl à c^lle de 
Lahor. 'I 



SceOD^ npédhion et cooquére da Gadienir. M^iatet povf 

COosoUdcr le pouvoir sikh dans les montagnes. — Conquête* 
sor rindas. — Disgraee et emprisonoement de Sada Kounwar, 
belle -mère de Randiit Singh. Atnwit d*officicm fraa^aà |a 
cour de ce prince. 

En février et mars 1819, Desa Siûgix de 
Bladjhitia et le radjt Sansar Tchand furent en- 
voyés par RandjîC Singii dans les montagnes 
pcnir y recueillir les tributs. Le cours de leurs 
opérations les mit en rapport avec le radja de 
Kahlour , dont la capitale Balaspour e^l située 
sur la rive anglaise du Satledj, mais qui poss&-* 
daît à cette époque de vastes territoires au nord 
et a Touest de ce fleuve. Ce chef ayant refusé 
le tribut demaudé, Desa Singh vint occuper ses 
possessions, et s*étant emparé de tout ce qu^il 
possédait sur la rive droite , iit passer le âeuve 
à un détachement qu^il envoya contré Balas- 
pour.Le capitaine Koss,agent politique du gou* 
vernement britannique dans les montagnes 
avoisinantes et commandant d^un bataillon de 
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tiroupes Goarkhas cantonné à Sabathoa, se di-^ 
lîgea aussitôt sur Te point menacé où il fut joint 
par un détachement de Loudiana que lui en^ 
voyait le résident de Delhi. Cette promptitude 
alarma le prince sikh et Desa Singh reçut ordre ) 
non seulement de rappeler son détachement, 
mais de se reudre auprès du capit^^ne Ross et 
de Ini offrir les explications et les excases qa^il 
serait en son pouvoir de fournir* 

Aucun autre événement d'importance ne se 
passa pendant la première par tiède cette année. 
Toute la saisou fut employée aux préparatifs 
d^une seconde expédition contre le Cachemir* 
Randjil Singh y fut encouragé et par ses succès^ 
récens dans le Moultan qni lui avaient donné 
confiance dans ses troupes et avaient grande- 
ment rehaussé sa réputation, et surtout par la 
situation deFempire afghan et Tassurance qu^il 
avait queMohammedAzimKhan avait emmené 
avec lui ses meilleures troupes pour appuyer 
ses desseiuà sur Çaboul, et était trop éloigné 
pour prêter assistance au gouverneur qu^il avait 
laissé en sa place. Misar Dewan Tcliand, le 
conquérant de Moultan , fut choisi par Ks^ndjît 
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Singh pour commasder cette nouvelle expé» 
dition. Le prince sikh fut déterminé à ce choix 
et par ses infirmités corporelles^ et par une 
idée supeiâii lieuse qui lui faisail croire que la 
fortune et le destin s^étaient prononcés contre 
ses succès personnels dans la vallée , mais sur- 
tout peut-être parce qu^il savait que Fopéra- 
^ tion la plus difficile de la campagne serait d^as- 
surer les convois et de soutenir les corps avan- 
cés , opération qui ne pouvait être accomplie 
par personne mieux que par lui-même. Ces 
motifs le déterminèrent à rester sur ^ fron- 
tières dans les plaines du Penjab. 
^ En avril Tarmée sikhe fut dirigée sur la 
frontière et une forte division d^élite sous les 
ordres de Mîsar prit les devans. Un second 
corps formé pour soutenir cet officier fut com- 
mandé par Kounwar Kharak Singh, liand- 
jit Singh garda auprès de lui la réserve pour 
escorter les convois de vivres et de munitions. 

Au commencement de juin, Misar Dewan 
Tchand avait occupe Kadjaori, Pountcb et 
toutes les montagnes au sud de Pîr Pandjal. La 
division qui le soutenait s^avança donc sur Kad- 
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jaori pour assurer les coaiiuuuicalions. Le chet 
de cette deruière place était en insurrectiou et 
s^eoteDdait avec le radja de PQiintch pour dé-^ 
fendre les défilés des monts Pir Pandjal. Mais 
Randjit Siogh avait donné la liberté i Sultan 
Khan de Biiitnbhar après un emprisonnement 
de sept ans y et s'était assuré le secours de ses 
avis et de sa coopération actii|Af|i lui faisant 
espérer qn^il résulterait pool:' lui-»inéme de 
grands avantages du succès de reii|m>rise. Le 
23 juin , Mîsar Dewan Tchand attaqua les rad- 
jas de Radjaori et de Pountçh dans ienr posir 
tion aux passes de Daki Dio et de Madja et les 
raiporta* Ce sucoès lui assurait la route de Pjr 
Paudjal. ivliarak Singh s avança avec sa divi- 
»on jusqu^à Sardi Thana et Randjit Singh avec 
l^^erve vint camper à Bhimbhar, tandis que 
Ibsar Dewan Tchand , passant la barrière des 
montagnes, descendit dans la vallée et prit posi* 
tion a Saraï Ali sur la route de Sopeïn. 

DJabarKhan, à qui Mohammed Azim Khan 
avait laissé le gouvernement du Cachemir, 
était avec cinq mille hommes à Sopeïn où il at- 
tendait Tarmée si L lie. Mais ses troupes ne se 
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compo&aieal que de nouvelles levées et étaient 
incapables de lutter avec les bataillons discipli- 
nés de Misar Dewan Tcband d^ailleurs beau— 
coup supérieurs en nombre. Le 5 juillet les 
Sikhs ayant reçu des munitions et des i*enfbrts 
de leur arrière-garde , sWfiucèrent sur 5opeïn 
et attaquèrent Vannée caehemirienne aussitôt 
qu^ils Vaper^iilllpi. Leur victoire , après quel- 
ques heures d'*un combat acharné qui entraîna 
des perteA#onsidérabIes 4^ deux côtés^ fut 
coiiipiète. Les Afghans et les troupt s de Djabar 
Khan ne s^arrêtèrent dans leur fuite que der^ 
rière les moulagues de Plndus , laissant Farmée 
victorieuse occuper toXite la vallée sans oppo* 
sition. Handjit Siugh éprouva la plus grande 
joie de ce succès. Les villes de Lahor et d^Am- 
ritsar furent illuminées pendant trois. nui^«, . 
Moti Ram , fils du dernier ministre Mokham 
Tcband , fut .nommé gouverneur de la val^ ^ 
on lui donna un corps d^armée considérable 
pour réduire Darband et d^auti:es places for^ 
tifiées avec ordre de ne rieu épargner pour dé- 
cider les cheisi de Pounlch et de Radjaori à faire « 
leur soumission* 
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Les mesures que nécessita la conquête du 
Cachemîr occupèrent Kandjit Singh pendant 
le reste de 1819. Vers la fin de cette année Far- 
inée sikhe fut convoquée et conduite parRand- 
jit Singh en personne à Mouilan , d''où il diri- 
geai;sopén.Uon, contre le nalnd, deBahawd- 
pour et au sud contreBkakhar, appartenant aux 
émirs du Sindh. Il voulait extorquer de nou- 
veaux tributs. DeraGbaziKhan^sur la rive oc- 
cidenUle de Tlndus , fut privé de son gouver"* 
neur, Zaman Khan, et par un marché foi t avec 
le chef de Bahawalpour, passa entre ses mains 
movennant une rente considérable* 
, Randjit Singh retourna à Lahor eu avril 
iSso, emmenant avec lui un cheval de grande 
réputation qu^U avait enlevé à JEiafiz Ahmed 
Klian de Mankera. Il a encore tenté quelques 
entreprises pour s^approprier d^autres animaux 
de cette espèce ; son amour pour eux j le désir 
qu^il a de posséder tous ceux qui ont quelque 
renom est une passion qui va chez lui jusqu^à 
la felie. Le cheval qu^il acquit dans cette cir- 
constance s^appelait Soufid~Peri (1). 

(1} Péri (fée) blanche. 
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Dans le Cacbemir les Iroapes étaient .em« 

ployées à de faciles opérations contre des ciiefs 
isolés* L^un dVux, Shir Zaman Khao de Gand* 
garh , s^étant révolté, Ram Deïal, iils du gou- 
verneor et petit-fils du ministre Mokham 
Tchandi jeune homme qui donnait les plus 
grandes es|)érances, fut envoyé contre lui et 
mourut malheureusement dans un combalt qui 
d^ailleurs entraîna la prise de la place. Mais 
cette perte affligea profondément Randjit Singh 
et Mou liam« père du jeune homme ; il emporta 
avec lui les regrets de tous, c^était un des o&- 
ficiers les plus distingués de Tarmée sikhe. Le 
radja de Radjaori fut, dans Te courantffis mai^ 
fiiit prisonnier par Goulab Singh, frère de MiaU 
Dhian Singh, le Diohriwala^ ou chef de la 
chambre privée de la cour de Lahor« Comme 
récompense de ce service, sa famille obtint en. 
djagir la principauté de Djammou qu^elle avait 
autrefois possédée. En juin la garnison du Ca- 
chemir ayant eu beaucoup à soufirir des mala-> 
dies , fut relevée et le gouverneur Mot! Ram y. 
homme d'hab î t udes pacifl q u es e t pieuses f u L rem*' 
placé par un chef plus belliqueux dans la pei^ 
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sonne de Hari Siagh de JNaioua, djagii darsikh^ 
quif à cheval et sans autre secours que celui de 
ses mains , avait tué un tigre ; cet exploit lui 
avait coûté sou chevaL. 

Dans cette saison la cour de Lah'or reçut 
deux visites: Tune de Tex-radja de P^agpour 
Moudadji Bhousla , appelé le plus souvent Apa 
Saiieb} il s^'était écliappé en fugitif et à Faide 
d^un déguisement après la campagne où fut pris 
Adrgark et se décida la chute déiinitive du 
dernier prince Mahratte qui essaya de résister 
par les armes à la^ suprématie de l'Angleterre 
dansTHiiidoustan. Le fugitif séjourna pendant 
quelque temps à Amritsar, tandis que Randjit 
SingU était avec son armée dans le sud-ouest , 
mais au retour de ce prince il reçut ordre de 
quitter la capitale et les terres de ia domination 
sikbe« Il alla chercher un asile dans les mon- 
tagnes auprès du radja Sansar Tchand. Là 
ayant noué quelques intrigues avec les princes 
de Caboul réfugiés à Loudiana, il dut, $ur Tor^ 
dre du radja, quitter sa cour. 11 se dirigea sur 
Mandi où le chef Ishari Sein lui accorda sa pro- 
tection. Le gouvernement britannique, tout en. 



Digitized by Google 



surveillant le lieu de résidence du fagitif, ne fit 
aucune demande d'extradition et ne le troubla 
plus que pour obtenir des renseignemeus sur 
ses démarches et ses desseins. 

Le second visiteur fut le Surij[iteQdant des 
travaux scientifiques poursuivis par laCom-> 
pagnie des Indes i^sup^riniendent of the com^ 
pagny^s Studs in India)^ Taventureux voyageur 
Moorcroft , qui passa à Lahor en se rendant à 
Ladak sous le costume d'^un marchaud qui al- 
lait acheter des chevaux à Boukhara* U fut reçu 
avec beaucoup d^égards et ^d'attention par le 
prince sikh , et de Ladak qu^il atteignit en pas- 
sant par li^ndi , il dirigea sa route par le& 
montagnes au bord du Càchemir. De là dcâ^ 
cendapt dans les plaines il se rendit à Balk où 
il mourut de la fièvre , victime d'une tentative 
téméraire qu'il fit pour traverser un pays mal^- 
sain dans une saison où celte maladie sévit avec 
une violence particulière ; victime aussi de sa, 
trop grande confiance dans les médicamens eu<! 
ropéens et dans sa propre habileté médicale. 

Après le mois d'octobre la revue de l'année 
sikhe lut fuite à Sialkot où Kandjit Singhse reo-f. 
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dit en passant par Baitala. De là longeant les 

montagnes , et envoyant de^ détachemenspour 
ravager le territoire de la turbulente tribu de 
Tchib-BhaO) il s^avança jusqu^à Rawal-Pindi 
qu^il annexa au khalsa en défAssédant Nand 
Singh. ftandjit Singh retourna à Lahor le ±3 
décembre et fut occupé pendant le reste de la . 
saison par des affaires domestiques. 

Shii* Singh, Taîné des euians queRandjit Singh 
nWaitpas voulureconnaitre, avaitétéadoptépar 
SadaKounwaretélevéparelle.lla|^rochaitalor$ 
de Tâge yiril et commençait à réclamer un dja--> 
gir et un apanage séparé. Kandjit encourageait 
ces prétentions espérant que la rani lui ferait 
un établissement convenable sur ses possessions 
du âerdari de Ghani. Mais elle exigeait que le 
jeune homme fut reconnuet que les frais de son 
établissement fussent faits par Kandjit Singh ; 
celui-ci refusait obstinément. Le Sikh astu-^ 
cieux fomentait la discorde entre Shir Singh et 
sa mère adoptive et gagna à sa cause Beïsakh 
Singh , vieux et puissant tenancier du Ghani- 
misai, qui avait toute la confiance de Sada Koun^ 
war. Lorsque le succès de cette intrigue fut as^ 
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suré et que les plaintes de Shir Siogh eorenl 

produit Timpression défavoi abic c[u oa en at- 
tendait pour s*en Ëiire une arme contre Sada 
Kounwar|Randjit j ugea que les choses en étaient 
Tenues au poAt ou son intervenCion devenait 
nécessaiie. lienvoja donc en octobre à sabelle-i* 
mère Tordre de partager son djagir pour &ire 
un établissement convenable aux deux jeunes, 
gens Shir Siugh eL Tai a Singh, qu'elle avait éle^ 

pour de si hautes espérances. £lle protesta 

en vain contre cet ordre ^ en vain elle quitta le 
camp sikh pour se rendre à Shah Dehra; elle y 
était encore au pouvoir de Randjit Siugh, il 
fiiUut bien se plier à la nécessité de fiiire œ 
qu^on exigeait d^elle«.Mais elle ne Teut pas plu-« 
tôt accompli qu^elle chercha les moyens de s^é- 
vader, et bientôt après quitta le camp secrète- 
ment dans un chariot couvert. La nouvelle de 

sakh Singb. Desa Singh fut envoyé avec un dé- 
tachement de cavalerie pour la poursuivre ; elle 
fut mise en prison sur Tordre de son gendre. 
Non content de cette punition y Randjit Singh 
ordonna à une division de son armée de mettre^ 
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toutes ses richesses et toutes ses terres, sous te 
séqueslre. Celle mesure iut réalisée après uue 
résistance de quelques semaioes opposée par 
une de ses feaimes dans le fort dAtlai-Garh , 
sa principale forteresse. 

Ainsi après une haute influence de près de 
treille ans buccomba celte femme d'iia esprit 
vraiment élevé. Elle avait été réellement utile à 
JElaudjit Siagh, c^étaitelle qui avait jeté les fon- 
demensde sa puissance pendant qû^il était en- 
core si jeune, c^était par ses intrigues et par son 
assistance que Ràndjit Singh avait pu de si 
bonne heure prendre eu main le pouvoir et 
éloigner sa mère et son ministre. Ses manières 
indépendantes el le ton élevé quWle avait pris^ 
avaient été pendaut quelque temps a cliarge à 
Randjit Singh , aussi dut-elle attribuer sa dis- 
grâce non moins aux evenemens qu^à elle-même. 
Elle supporta son emprisonnement avec beau- 
coup d*impatience, se plaignant continuelle- 
ment et appelant la maltdicUoii sur la tùte de 
son gendre ingrat» » 

Un autre événement domestique antérieur de 
quelque temps à la disgrâce de Sada Kounwar ^ 
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ce fut la naissance du fils de Kharak Singb* Cet 
événement^ arrivé en §821 , fat Poccasion de 
grandes fêtes et réjouissances , Tenfant fut 
nommé Non-Nihal Singh. En arril Randjit se 
rendit à Adina-Magar , où il resta jusquVn juin 
occupé à lever les tributs sur les montagnards. 
Les deux petits territoires de Kishtiwar etMan- 
Kdt furent alors annexés au khalsa de Labor. 
La rudesse de Hari Singh l'ayant rendu impo^ 
pulaire dans le Cachemir , Tavait fait rappeler 
en décembre 1820 et remplacer par le doux et 
pacifique Moti Ram. 

Cesévénemens ayant rempli Tété et la saison 
des pluies de 1821 , Tarméesikbe fut convoquée 
comme à I ordinaire après le Dasrah, et Randjit 
Singb, prenant le commandement en personne, 
la conduisit sur Tludus dans les possessions des 
chefi de Hankera, Bhakar et Lia au sud de 
Moultan. Des contributions annuelles et des 
présens avaient été pendant quelque temps ex- 
torqués selon rbabitude à Hafiz Ahmed, mais 
alors on se détermina à ^'emparer ouvertement 
de tout le pays. 

Dans cette vue, Parmée passant par Ram Na- 
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gar, MourMianii PmdDadarKhan, etBhirâ 
Khoashab, atteignit Flndus le 5 noirembre et 
campa devant Dera Ismaïl Khan. Un détache- 
meal de S,ooo hommes pa^ija le fleuve et Ja 
place fut rendue le g par Manik Raï* Bhakar ^ 
Lia , Khangarb et Moudjgarh se rendirent suc- 
cessirement sans résistance. Mankera, entouré 
d^un mur de terre et défendu par une citadelle 
en briques mais surtout protégé par sa position 
dans le milieu d'un désert, était la seule place 
qui restât à soumettre. Elle était située entre des 
montagnes de sable dans lesquelles une armée 
assiégeante ne saurait trouver d'eau. Uue divi- 
sion vint investir la place le iS. Les Bildars 
furent envoyés pour creuser despuits et chercher 
de Feau, les troupes ne pouvant se fournir de cet 
objet de première nécessité quWecheaucoup de 
peinesetdedépensesenlefaisantvenirdeMoudj- 
garh à dos de chameaux, de chevaux et de bœufs. 
LeaSnovembredespuitssuffisans ajrantété creu- 
sés , une nouvelle division s^avança pour com* 
pie ter rinvestisseiiieiit de la place et Lieu tôt 
arriva Randjit Singh lui-même avec son quar- 
tier-général pour conduire le siège en personne. 



Chaque djagirdar dut, comme c^éUtt Fbabi tude^ 
£iire son ailaque particulière , et une rÎTalité 
aclive, un esprit d'éniulatiou s'empara de 1 ar- 
mée. Du 26 novembre au 7 décembre les tra- 
vaux des assiégea os s'avancèrent jusqu'au fossé, 
mais non sans souffrir du feu continuel des as^ 
siégés. Le nabab HàGfi Ahmed, jugeant alors 
qu^il en avait assez fait pour son honneur, de- 
manda à capituler sous condition qn^il loi se- 
rait permis de sorlir de Maakerauvcc ses armes 
et tout ce qui lui appartenait et quW lui don- 
nerait la ville de Dej a Isiiiaïl Khan avec un 
djag^ir convenable. Randjit Singh a<x^pta les 
propositions et demanda comme garantie à être 
mis en possessiôn d'Anne des portes de la cita- 
delle. Des sermens solennels furent échangés, 
de riches habits d'honneur furent envoyés au 
nabab pour détruire tous les soupçons dans son. 
esprit. Le i4deceinbre ilreçut un détachement 
sikh auquel il livra les portes; le 18 il sortit 
avec une suite de 3oo hommes et vint camper 
k un lieu qui lui avait été désigné près des Sikhs» 
Le 20 il se rendit auprès de liandjit Singh qui 
le reçut avec beaiicoup d^cgards. Une escorte 
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lui fut donnée pour le conduire à I)era Ismaïl 
Khan , et le traité fiai observé à la lettre et plei- 
nement exécuté. Cétait le premier exemple 
d^une fidélité si scrupuleuse de la part des Sikhs. 
Les tributs des Musulmans Beloutchis de Tonk 
et Sagar, à Toueist de Tlndus, furent aug^nentés 
et l'armée sikhe se rendit de là à Dera Din 
Panah. llandjit Singh s^y embarqua sur llndus 
envoyant son armée par terre à Moultan. A 
Dera Ghazi khan il accrut les tributs du nabab 
deBahawalpour, les rentes que celui^i devait 
pour ses fermages dans cette place et à Mittin 
Kùt furent aussi augmentées. Le lo janvier 
182a il rejoignit son armée à 'Moultan^ mais le 
i6 il partit précipitamment pour Lahor en lui 
ordonnant de le suivre. A son arrivée dans sa 
capitale I le 27 , il apprit que Tun de ses pnu- 
dpaux serdars et djagîrdars , Djéî Singh Atari- 
wala I était passé chez les Afghans à l'ouest de 
rindus. 

Ce fut pendant le mois de mars de Tannée 
1822 que pour la première fois des Européens 
se présentèrent an darbar de Handjit Singh ^ 

demandant de Teuiploi et une solde dans ses 
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tioupes. Cétaient deux officiers français, Fun 
Monsieur Ventura, Italien de naisance, Tautre 
MoDsieur Allai d. Touà deux avaient quitté 
l^urope pour chercher fortune en Orient, 
lorsque la sanglante défaite de Waterloo eut 
, ruiné les espérances de la jeunesse militaire de 
France* Ils avaient déjà été employés en Perse, 
mais ne pourant accepter le gi^ade inférieur 
qu^on leur avait ofiërt, ils étaient bientôt parjtis 
pour Laiiorà travers le Caudahar et le Caboul* 
Randjit Singh soupçonna d^abord leurs motifi, 
U ne pouvait comprendre ce qui avait |)u enga- 
ger deux jeunes gens a quitter leur pays natal 
et à v^nir si loin* Il ne pouvait se persuader 
que le désii d'entrer à son service fût un motif 
suffisant d'entreprendre nn tel voyage* Ils 
avaient exposé leur demande verbalemeui et 
reçu quelques réponses en persan, mais cela 
était loin de satisfaire ce prince soupçonneux* 
Il leur demanda donc d^écrire leur demande 
dans leur langue . maternelle et s^étant ainsi 
procuic une lettre écrite en français, Randjit 
Singh Tadressa à son agent à Loudiana pour 
qu'elle lui fût traduite et renvoyée ensuite* 
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Après avoir obtenu cette satisiaçlioiiy Bandjit 

Singh donna aux deux oificiers français des as- 

* 

soranoes de service, des maisons à Lahor 

et quelque argent, dès-lors il les prit à sa 
solde (i). 

(i) Ces détails ne sont pas cd tout point conformes à 
ceux qtie doub tetions du général Allard sur ce sujet. 

C'est Cl» (jualité de vojageur^ que M. Allaid et sou 
compagnon, M« Ventura, se présentèrent à RandjitSingb< 
Inlbrmé qu'ils avaient senri sous I<fapoléon , dont le nom 
était parvenu jusqu u lui, ce fut lui-même qui les sollicita 
d'entrer à son service. Il est vrai qu'il leur demanda une 
lettre écrite en français, probablement dans i'întentùm 
de s'assurer de leur nationalité. Voici cette lettre : 

A Sa Majesté le Roi. 

Sire, les bontés dont V. M. nous a tombtés depuis 
notre arrivée en cette capitale sont innombrables. Elles 
correspondent à la liaule idée que nous nous étions faite 
de l'excellence de son bon cceur; <|||||arenommée, qui a 
porté jusqu'à nous le nom du roi de Lahor , n'a rien dît 
en comparaison de ce que nous voyons. Tout ce qui en- 
toure y* M. est grand , digne d'un souverain qui aspire 
à i immortalité. Sire, la première fois que nous avons eu 
l'honneur d'être présentés à V. M. , nous lui avons exposé 

Oxn». ET PROOR. ' 15 
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1^. Ventura av£|it été colonel d^inAiot^iie 

damriiniié» £r«])çii90,^tltt« AUnidaTail occupé 

U motif €l« notre woj^fjjB, La réfwnw qu'elle a daignë noiis 
linre ncnit traftquilibe , maw eHe doos iarie8e4lap8 Itifcer « 

titiide sur lavenir. Cest pour ce motif que nous fiyoo^ 
eu rhoonenr de faire il y a dëja quelques jours une 
adresse à V. M. , pour savoir si notre arrivée dans ses étals 
lui était a^éable » et si noua pouvions lui être de quelque 
utilité par Boa conuaiflaaiiM dans la gtierre, acquises 
comme olUcieis sous les ordres immédiats du graud Na^ 
poUon Bonaparte y souverain de la France. Y. M. .ne 
nous a pas tirés de l'incartltude , puisque nous n'avons 
pas encore reçu d'ordres de sa part, Nous avons donc re- 
nouvelé notre demande langue fmçaîaey d'après 1^ 
conseil do Nour-oud-din âaheb, qui nous iàit croire 
qu un employé auprès de votre auguste personne connaît 
notre langue. Dans notre incertitude , nous supplions 
y. M. de daigner nous faire transmettre ses ordres, que 
noifs suivrons toujours avec la plus grande ponctMaUté. 

Nous avons l'iumaeiir d'être y avec le plus profond rea- 
pect, 

Ipire, 

De "Votre Majesté » 
* les très htii^|)l^ i tris obëissans et tris 

dévoués serviteurs, 

AlhXRDf YsOTUftA. 
Lahor, i^^ avril i8ia. ^ 

MaisRandJit Singh n'avait pas attendu jusqu alors pour 
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le même grade da^isla ca^raleiîe (t). Ih furent 
chargés de former des troupes à la discipline , 
aux exercices et aux manœuvres deTEurope. 
Les oommandans indigènes furent d'abord ex^ 
trêmemenl jaloux de la faveur qu^oblinrent ces 
deux Européens et méconlens de les voir revê- 
tus de eommandemens; mais ce qui les irrita 
«urtout oe fut quand ils entendirent cesM.M* ^ in- 
terrogés par Randjit Singh sur Fopinîon qii^ils 
avaient de ses troupesi parler avec mépris de la 

• 

Élire i pe9 deux officiers 4e riehes préneot, SeloD la oouk 
tome orientale, ils avaient reçu dès leur errÎTée les mtk- 

mans, ou piéseiis de i'bospitalité. — Ce ne fut que plus 
tard qu'ils eurent une solde régulière. 

(i) Le général Allard avait capitaine dans la cava* 
ierie de la garde impériale. Eu i^l5 , aide-de-tcamp du 
maréchal Brune* il était à Avignon lorsque le maréchal 

y fut a.-sassiiic , il iailliL iui-Uièiueclevciiu vicUme des roya- 
listes du Midi. Ce fut à ia^suite de ces malheu^ux événe- 
mens qu'il quitta la France. Il se rendît en l!)gypte , oh 
Mehemet-Âli accueillait les officiers Iran cals j cest delà 
qui! passa en Perse. Chevalier de la Légion*d''iiqnneur 
en i8i5 1 il vient d'être promu au grade'de cpmmaDdeur. 
— M , Ventura était officier d'iotàotene dans rfirmée d'It^-> 
lie j comçia'ndée par ie prince 33ugène de Be^uharnais. 

» s 
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discipiiiie et de la tenue de i armée (i). Les of- 
ficiers français farent dVbord sous les yeux de 
Randjit Siogh attachés aux troupes qui occu- 
paient la capitale, et M. Aliard reçut ordre dé 
former un corps de dragons disciplinés et équi- 
pés comme la cavalerie européenne. Ces offi- 
ciers par leur conduite gagnèrent plus tard la 
confiance du radja; et plusieurs autres, parti- 
culièrement M. Çourt élève de TEcole Poljr- 
technique de Paris » les suivirent et vinrent se 
joindre à eux. M, Ventura est maintenant (i 833) 
à la tète d^un corps de i 0,000 hommes et re- 
vêtu â*nn commandement particulier et im-^ 
portant dans le Moultan; il a su établir une 
confiance entière , une intelligence parfaite en- 
tre lui et ceux quPservent sous ses ordres. Mais 

( 1 ) Le général Âllard ae défend vivement d'un tel mau- 

vais goût et d une impolitesse que l'accueil aniicai<^|iù leur 
fut fait rendrait inexcusable. 

(3) Aujourd'hui commandant d'un Corps d'infanterie 
et d artillerie sur Tlndus. \ on ce que dit M. Bui ues de 
cet estimable officier, qui a honoré le nom français dans 
l^ndé autant par son savoir que par son caractère person- 
nel. Vol. T. Passim. \o\. Il, pièges 16, 3o , 02 ctsuivaotes* 
Paris y i835. •* 
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les sentimens des serdars sont si opposés aux 
' Européens y qu^ils pQurraieot bien rendre la 
position de ces oHiciers extrêmement hasardeuse 
et difficile à la mort de Raqdjit Singh.Deplas^ 
M. Ventura en 1829 eut avec Kharak Singh^ 
riiéritier présomptif de la couronne, nne 
querelle qui s^apaisa difEcilement et dont 
les conséquences pourraient lui devenir très 
fâcheuses lorsque ce prince succédera à son 
père. 

Dansle commencement d^avril,RandjitSingh 

se rendit à Akhmar dans les montagnes de 
Djammou , son armée 9 sous les ordres de Misar 
Dewau Tchand, observait les mouvemens de 
Azim ^hsLn qpi était venu à PeshaVer où il fut 
rejoint par le fugitif djagirdar Djeï Singh 
Atariwala, et de concert avec lui chassa juSqu^à 
rindus les postes^ fst les garnisons des Sikhs, et 
mèine lueimça Klieïrabad , le point principal 
qu^ils occupaient sur la rive occidentale du 
fleuve. En juin, Randjit retourna dans sa 
rapttale sans avoir rien accompli dHmpor-^ 
tanl. 

Dans les possessions de Sada Kounwar était 
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petil territoire nommé Htmniatpour Oudni, 
situé au sud du Satledj » «t occupé par elle en 

i8o8 avec ragrémentdeRandjîtSingh, moyen- 
Haut iSyOOO roupies. Ce territoire étant sur la 
rive du Salledj placée sous la protection de 
FAngleterre, ne pouvait être confisqué avec le 
reMe. liandjit Siiigh cependant força sa beile-^ 
mère à faire une cession de droits en sa faveur, 
et armé de cet acte, ordonna à son agent de 
s'emparer du territoire par la force. Cependant 
8ur la Insistance opposée par le tenancier de 
Sada Kounwar et les plaintes faites aux auto- 
rités anglaises, le titre fat rejété comme non 
valide et le pays contesté dut être rendu aux 
premiers ooîupans* C^est ainsi quUl fat pré* 
servé de la con>:oitise du souverain de Labor 
jusquVn 1828, époque à laquelle, sur des non- 
veUesreprésentationS|legouvernementsuprême 
consentit à le laisser occuper par llandjiL Siugli. 
La position deSadaKounTrarnefutpasamélio-> 
ree parce résultat. Elle fut, elaujourd'hui(i 833) 
die est encore prisonnière, et quellesque soient 
les réclamations que Thumanité élève en sa fa- 
veur, on ne saurait dire comnient on pourrait 
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la traiter autrement après la eondiuCe qa^eUe a 
tenue (i). 

(i) SadaKouDwar^ iioiisa'ditie général Aliard^ n'é- 
tait pas prisonnière, mais gardée à vue et jouissant de la 
liberté d'aller partout où elle voulait en se faisant siÙTre 
de son escorte. Randjtt Singh la traita toujours avec beau- 
coup d^égards et lui payait une penmon considérable ; 
plusieurs fois même il chargea le géociai Âiiard de laire 
des tentatives de réotmciliation auprès dé sabelle-mère, 
mais ce fut toujours en valu. Randjit Siogh n a jamais 
oublié que ce fut elle qui commença l'édifice de sa for- 
tune. Cette princesse est morte au^ourd'huî. 
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QBABTTBM ZZ. 

Opérations sur Pcshaver. — Bataille contre une armée dr !VTu5ulfnau$ 
fanatiques. — Mohammed Axim Khan abandonne Pcshaver k 
Rantljit Singh. — Mort de Mohammed Azim Khan et de San- 
sar Tchand. — Troubles dans les montagnes de Gandgarh. — 
Yar Mohaujtne»! confirme par Randjit Singh dans le gouverne— 
mcnl de Pcshaver. — Faleh Singh Alouwala quitte le Darbar du' 
Lahor. — luRurreclion du Scïd Ahmed, re'forroateur mahome'taa* 
Troublei, i]u'elle occasione. — Anrodh Tchand de Kangra, impli- 
que dans une intrigue, s'enfuit au-delà du Satlrdj. Ses posscf^ i oas 
sont connscjuées* — ^(0u veaux désordres occasionés par le iSe^d 
Àkœed* Sa de'faite et »a mort. 

i8a3— i83t. 

Enoctobre, après leDasrah da 1823, Tarmée 
sikhe se réunît à Rohtas où fat passée la revue 
de$ contiDgens des djagirdars. Randjil Singh 
se montra encore plus sévère que de coutume 
sur le nombre et Téquipement des hommes. 
Parmi les chefs réprimandés pour leur iiégli- 

gligence était DaL Siugh Mihema, vieux dja- 
girdar qui avait servi avec beaucoup de zèle 
et d^honneur. Il fut menacé d^une forte amende 

et traité avec un mépris si cruel qu'il s^empoi- 
sonna pendant la nuit pour se délivrer à Tave-» 
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«lir de pareilles avanies (i). L'armée se dirigea 

en décembre du côté de Rawai Piadi, d"'où 
Jlakim Auzp-oad-din fat envoyé en avant à 
Peshnver pour réclamer le tribui du gouver- 
neur YarMobammedKhan. Ce chef n^étant pas 
préparé a. la résistance j rassembla quelques 
chevaux de prix , les offrit en tribut à Randjit 
Singh qui fut satis£eLit pour le moment, et re- 
• tourna dans sa capitale en janvier, après avoir 
accompli un pèlerinage à Kitas qui se trouvait 
^ur sa route« 

Mohammed Azim Khan , mécontent du com- 
promis fait par son frère à Peshaver, vint 
du Caboul pour rétablir en personne ses 
iàires* Il arriva à Peshaver le 27 janvier ; et 
Yar Mohammed, craignant sa rencontre, cher- * 
cha un refage momentané dans les montagnes 
des yousouizis. ilandjitSingh ordonna alors à 
son armée de passer Flndus ; le passage fut ef- 
fectué le 27 mars. Firos Khan , chef des kha- 

(1) L'auteur anglais a été ioduit en erreur. Dai Singh 
mourut plus tard frappé d'une baHe qu'il reçut dans un 

combat sur les bords de ilndus couUe les Yousoufzis. Ce 
jrenseignemeDt nous a été donné par le général AUard. 
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Iaks, étant mort, ses possesMons forent mises 
eotis le séquestre. Le l4 m^rs 9 ranHée entra à 
Akora, où elle fut rejointe par le fugitif Dj^ 
Singh Atariwala, qui Toulait maintenant frire 
aa paix et rentrer en faveur* Son pardon lui fat 
accordé. Ou apprit bientôt que Mohammed 
Zaman Khan, neveu de Aiim Khan , avéc Sa- 
diq Khan , fils duchei kkalak décédé , et Firoz 
Khan étaient venus prendre position près du ' 
camp à Noushahar avec ^^000 hommes et 
avaient déjà enlevé quelques partis defoiirta- 
geurs. Bandjit.Siligh ordonna à son amée, 
aussitôt qu i! eut appris cette nouvelle , de se 
Tanger en bataille pour marcher en avant et 
attaquer les Musulmans. Le combat commença 
par tine charge furieuse conduite par Phoula 
Singh Akali, Sikh déterminé, habitué à com- 
mencer ainsi toutes les actions, suivi seulement 
de quelques cavaliers aussi impétueux qu6 lui. 
Les Musulmans étaient animés aussi pai* la foi 
religieuse et ils s^élancèrent à la rencontre des 
Sikhsfanatiquesavec une rage égale; ces der niers 
furent défaits et perdirent leur chef* Randjit 
Singh envoya des troupes fraîches , mais les 
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mUMilaians lînreDtfermeetrepousfèrent toutes 

les attaques jusc^uuu coucher du soleil, alors 
ajant perda la moitié de leur monde , ils se 
maioliDrent encore sur deux collines isolées. 
Randjit Singh ordonna à sa cavalerie de cémet 
Tennemi dans ses positions , fit avancer les ba- 
taillons des Nadjibs et des ^orkhas potir les 
ijiarger et les déloger«^Deux fois ces troupes 
s^élancèrent à Tattaque et deux fois elles furent 
repoQssées par leurs Taîllans adyersaireS) tous 
les e£forts de raruiée de Randjit Singh ne pu- 
rent les forcer arant la nuit. Mais alors le reste 
de cette troupe valeureuse s^ouvrit uu chemin 
à travers les postes des Sikhs et parvînt A opé- 
rer sa retraite dans ks montagnes sans être in- 
quiétée. 

Les Musulmans n^avaient pas eu plus de 

quatre ou cinq mille iioaiaies engagés dans 
oetteaction^ encore étaient-ce desmontagnards 
et des cultivateurs qui étaient sortis de chez 
eux pour un ghsaù^ c^est-à<dire pour un combat 
contre les Sikhs intidèles. Ils n^a valent point 
de soldats disciplinés parmi eux , et cepen- 
dant ils avaient résisté tout un jouràParméeen^ 
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tière de RandjitSiogh qui avait sous ses ordres 
au inoin9a4tOOO hommes et encore deses meil- 
leures troupes* ifOoo hommes euvirou (le ca- 
pîtaine Wade dit a^ooo) furent tués ou blessés 
du côtédesSikhs , et dans ce nombre figuraient 
quatre officiers de distinction, Phoula Singh 
Akali, GharbaSingjbi, Karam Singh de Tchahal, 
tous deux djagirdars , ^et Balbhadar Singh de 
Courkha. Ce dernier était celui qui avait dé- 
fendu Nalapani avec une, résolution si remar- 
quable contre les généraux Gillespie et Mar- 
tindell au commencement de la guerre des 
Anglais contre le Népal. A la paix , il rentra 
dans son pays , mais ayant entretenu des in- 
telligeijces coupables avec une femme mariée, 
il fut obligé de s^expatrier pour se soustraire i 
la loi du Népal, qui abandonnait sa vie à la 
discrétion de Tépoux outragé. Ce fut alors qu'ail 
vint prendre du service dansTarméede Randjit 
Singh, où il mourut d^une manière digne de 
lui après de brillans faits d^armes (i). 

(i) îje général Allard , qui assistait à cette bataille , ne 
s'accorde pas avec Tauteur anglais. Tl dit que l'armé 
mahoroétane éUit beaucoup plus nombreuse , (|u elle y 
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Mohammedl Azim Khao élait, pendsinl la 

bataille des 6rÂazw(c'estTà-dire des combattans 
pour la foi), à Tchamkawa situé à quatre 
milles environ à Test de Peshaver. Il ne fit 
aucun effort pour secourir ses partisans ; il- 
était observé dans sa position par un corps sikh 
sous les ordres de Kripa Ram , Shir Singh et 
liari Singh qui s^avançaient sur Fautre rive du 
fleuve. Ea apprenaiil la dcfaite et la dispersion 
des siens , il se retira à Djalalabad sur la roule 
du Caboul, laissant la campagne à Randjit 
Singh et à son armée. 

Le 17 mars, Randjit Singh entra à Peshaver 
et lit avancer ses troupes jusqu'à Khéïbar 
Danra qui fut pillé, les cultures furent dé- 
truites. I^es Sikhs cependant eurent beaucoup 
à souffirir de Tactivité et du fanatisme des po^ 
pulations musulmanes qui attaquaient les dé- 
tachemens iisolés et enlevaient les traînards; 

perdit tous ses bagages et son artillerie. £Ue fut jet^ dans 
le fleuve, où elle përit presque tout entière, et le pe- 
tit nombre de ceux qui échappèrent ne durent leur salut 
qu*à la nuit y qui empêcha de les poursuivre, Tbse réfu- 

a t 

glèrcnt à Peshaver. 

m 
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pendant les nuits le camp était tenu dans de 
continuéUes akurmeft par leurs esearmouclies 
audacieuses» 

En avril , Randjît Singh sVssora de la sou- 
'mission de Yar Mohammed khan qui vint avec 
quelques beaux chevaux, parmi lesquels était 
U fiiroeux KohoFf lui demander d^occuper 
Peshaver comme tributaire de Lahor. Le Sikh 
accepta' avec plaisir ce projet d^étabfissement 
pour U vUie et le territoire qui l'environne , et 
après ravoir ratifié , il retourna dans sa capi--> 
taie le 26 avri)^ 

Mohammed Azim Hfaau mourut le mois sui- 
vant, et sa mort augmenta la confusion dans 
les affaires de rAfghanislan.Taatqu'il vécut, on 
regarda comme chef de la âmniUe «t comme 
son sucçe^$eur Fateh Khan , mais après sa mort , 
les nombreux frères et neveux de ce chef ne 
voulurent reco9Pai^o Tautorité de personne , 
et leurs querelles couvrirent de crimes et de 
désordres la plus belle partie de TAfghanis- 
tan, Mahmoud et son fils Kararan étaient en- 
fermés dans la forteresse de la ville deHérat, 
car hors des murs ils ne pouvaient iaire res-^ 
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p6cter leur -Dom ni exercer aucune autorité. 

Après le Dasiah, ea octobre, l'armée sikhe 
réonie sous les ordres de Raudjit Singh, tat 
conduite aux bouches de Tlndus, avec le des- 
sein arouéde £dre une attaque sur le Sindh. 
Ou passa le tleuve |p novembre et on employa 
tout œ^no» à réduire les villages des Bhatîs , 
à lever des contributions sur les Beioutcbis 
les antres djagirdars dont les possessions tou- 
chaient la frontière nord du Sindh* Randjit 
Siiigli se coaLenta cepeadaat de cette expédi- 
tion^ et fit rentrer.en novembre T-armée dans 
son pays. A la lin de cette année mourut Sausar 
Tchand, radja de Kangra, qui eut pour sueces-^ 
seur son iils Anrodh Tchand. On demanda un 
inazarma sur la succession ^ et comme le jeune 
radja£iisait attendre le paiement, Randjit Singh 
le somma de se rendre en personne à sa rési- 
dence d'été de Adina-^Magar. Le faquir Aatz-ond* 
din .persuada au radja d'obéir à la sommation 
et de transporter sa coorà Djawala Monkhi; i 
son arrivée un échange de turbans fut fait , 
de mulaellesprotestationsd^amitiéfurent échan- 
gées entre kii et Kharak Sipg^ pour k Darbar , 
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et après quelques négociations , un lakh de 
roupies fut enfin proposé et payé par Anrodh 
Singh comme nazarana de la succession qu^il 
Tenait de recueillir«- 

Hari Singh de^alowa, qui devait , avec des 
forces imposantes ^ surveîUy la turbulente po^ 
pulation musulmane des montagnes de Gand-^^ 
garh et Darband, parvint, par ses procédés 
vexatoires et surtout par la prise de la belle- 
fille d^un Seïd, homnie inilueiit dans sa tribu ^ 
à déterminer une insurrection générale. Les 
insurgés étaient assez puissaos pour forcer llari 
Singh à rester sur la défensÎTe, aussi écrivit-il à 
■Randjit Singh , il lui représentait les difficultés 
Je sa position el demandail des renlorts. 

Randjit lui ordonna de fiiire bonne contenance , 

de se maintenir comme il pourrait , mais il ne 
lui envoya pas de secours, car les pluies com<- 
mençaient à tomber et c^était chose impossible. 
Hari Singh, attaqué par Tennemi, eut & souflOrir 
de grandes pertes et fut contraint de se retirer 
devant les insurgés. LWmée sikhe, en consé^ 
quence de ces désastres, dut donc entrer en 
campagne plus tôt qu'^àTordinaire t^et se dirigea 
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sur jes inonlagues entre rindus et le Cachémîr,' 
dès les premiers jour» d^octobre. Le 19, Randjit 
avait pénétré, avee une division de ses troupes 
jusqu'à Gaiitlgarh; mais il 11 y trouva que deâ 
murs abandonnés et des maisons désertes , la 
population s était dispersée} la ville et les vil- 
lages environnans furent pillés et saccagés , les 
moissons encore vertes furent coupées pour les 
fourrages. Randjit Singli, voulant atteindre les 
fuyardsi sedétermina à passer Tlndus après eux^ 
entreprise où il perdit du monde mais qui s'ac- 
complit le 3 novembre. Lorsque Tarmée fut 
sur 1 autre rive, Moliammed iar Kaa lut som- 
mé de venir trouver son suzerain à Peshaver/ 
ce qu il fit, en effet, après quelque hésitation, le 
i6 novembre. Il amenait avec lui^n présent de 
chevaux qui furent d^abord refusés coinnib " 
étant de trop peu de valeur; mais il parvint à 
faire accepter son offrande eîi ks réhiplaçan'c 
par .d'autres d'un plus giaad prix, et .albW * 
les conditions sons ksquelks ^ il ' gouvëi'nait' 
Peshaver furent r€uuuveit:es avec de nouvelles 
. protestations de ^fidélité de sa part. Le 3o no-^ 
vembre, 1 armée sikhe repassa Tlndus ,' non sans 
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éprouver de nouvelles pertes par ia profondeur 
et le mauTais lit da fleuve. Le 16 décembre , 
Raodjit Singb rentra daus sa capitale mécon- 
tent du peu de<résuUat d^une expédition pour 
laquelle il avait fait de grandes dépenses , sans 
pouvoD^ cependant parvenir à châtier la turbu- 
lence des Musulmans insurgés} méeonieni aussi 
de n'avoir levé sur sa roule que de faibles tri- 
bntSy ^ue de légères contributions* U n^entre^^ 
prit pas de nouvelle expédition en i824t 
pendant la'premiire partie de l'année suivante. 

Le gouvernement anglais avait comuieucé la 
guerre contre leâ Birmans, et Randjit pardiSsaît 
en suivre ave^ un vif intérêt les .événemens et 
les opérations. Des rapports fort exagérés fu- 
rent d^abord répandus sur les succès .des Bir- 
mans, et il ne manquait pa^ de conseiliers 
pour dire au prince sikh que le temps appro- 
chait où il lui faudrait, ouvrir la campagne du 
côté de Fest. Ce fi|t,àeelt0 époque que M. Moor** 
crofl envoya ^ Cal^çu^ta une Içttre du prince de. 
lïe5sel|t)de| ministre ^es afiaires étrangères en 
Rui^e.j dau? cette lettre adressée à Raudjit 
Singh, on lui deipaudait Fintroductiou auprès 
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de lui d^un agent nomméAghaMehdi.Cet agent 

voulut, à ce qu'il paraît , pénétrer à Lahor par 

la raute difficile da Thibetf mais il mourut ou 

fut tue à peu de distauce de Ladàk* M. Moor- 

croft parvint à se faire rendre ses papiers , et 

parmi eux la lettre en question , qu^il fit'tra'* 

duire ensuite par M. Ksoma de Koroa avec 

lequel il sVtait rencontré dans ses voyages. La 

lettre, excepté le passage relatif à riutroductioii 

d^un agent , ne contenait rien que des compli- 

mens et des assurances de protection pour les 

marchands du Penjab que leurs affaires pour-^ 

raient amener sur le territoire de rempire russe. 

Aucune entreprise militaire ne fut tentée 

dans la saison de 1824*25^ mais vers avril 

1825, toutes les terres des djagirs et celles 

assignées particulièrement au dewan Mokham. 

Tchand, furent mises sous le séquestre et don« 

nées à Moti Tchand par Kripa Ram , le petit-^ 

fils du dewau. La mauvaise administration des 

■ 

djagirs , les contingens insuffisans fournis par 
Mokham Tchand, telles furent les raisons qu^on 
donna de ce séquestre j quant à Moti Ram , il 
conserva son gouvernement du Cacheroir , et 



ùammp conséquence de ce séquestre , il nVtil 

à rejiouter aucun av anie , ni même à voir 
diminuer la faveur \iont it jouîssaîc. 

Après leDasrah de 1820 ^ l'armée entra ea 
campagne avec le but avoué d^une expéditiotf 
eontte le Siodh. Randjit Singh dirigea donc ses 
troupes sur i^ind Dadar Khao, mais là . y])pre- 
nant que le Sindh était en proie à la famine, il 
abandonua sou dcsseiu et retourna à Lahor. ie 
24 novembre. Un agent qu'il envoya dans lé 
Sindli pour réclamer le tribut, revint avec des 
vakils (envoyés) des émirs, souverains du pays; 
ils résidèrent pendant quelque temps à Lahor. 
Ce. fut à cette époque que Tassocié fidèle jus- 
qu^alors, et le frère (relîgieusemetit; de Randjit: 
Singh I Fateh Sxng Alouwaia , conçut quelques 
doutes su^ . sa sûreté an darbar de Lahor, 
et abandonna soudaîoemenl la capitale pour 
chercher un asile dans ses possessions de la rivd 
du Satledj protégée par FAngleterre. Randjit 
Siogh fut très mécontent de la fuite soudaine 
de son ancien allié, et fit les plus grands efforts 
pour engager ce prince à revenir et à reprendre 
sa place dans son darbar. Les officiers anglais 
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lui ayant confirmé Tassarance que $es terres 
placées sous la protection de leur gouverne- 
ment étaient inviolables f il pensa que de va- 
gues soupçons ne pouvaient être un motif suf- 
fisant pour briser les liens d^amitié qui avaient 
subsisté si .long- temps entre Randjit et lui. 
Aussi, peu de temps après, c^est-à-dîre en 'avril 
i8a7f il céda aux invitations du souverain de 
Lahor et reprit sa place au daibar. il fut très 
bien reçu , le roi lui ayant envoyé son petit-fils 
NouNihal pour lui faire la çonduite d^honneur. 
Mais il fut bientôt exposé à la rapacité de 
Jlaodjit qui exigea de lui des tributs , et voulut 
lui &ire payer une rente exorbitante pour des 
terres qu^il avait possédées librement jusque-là, 
par la générosité de son frère, 

L^année 1826 se passa sans autre entreprise 
militaire ou événement d'importance. Zadig 
Mohammed Khan , le nabab de fiafaawalpour , 
mourut en avril et eut pour successeur Baha- 
wal Khàn , nabab actuel , qui renouvela avec 
llandjit les conditions et engagemens de son 
père , pour le territoire qu'il occupait îi Touest 
et au nord du Satledj. En septembre la ques- 



tioa s éleva de savoir si ivoulab-oud«diu de Ka-« 
sour pouvait être reçu sous la protection an-* 
glaise I couime propriétaire de Mandut el 
Hamnawala , sur la rive gauche du Satledj . 
Les relations de vassalité quVvait eues ce chef 
avec llaiidjit biiigh^ pour ces inéaies terres , 
comme pour ses autres possessions, détérmi- 
nèrent le guuvernemeut anglais à lui ôter Tes- 
poir d^être reçu sous la protection anglaise 
coiuiue chef ludépeadant. line malheureuse 
tentative de Bir Singh , ex-radja de Nourponr, 
dans les montagues, pour, recouvrer le terri- 
toire doiit ii avait été 4t''P<^^^^tlé en ii>i6, tel 
est le seul événement intéressant de Tannée* 
Cest aux iulirmités de Raiivijit qu ii faut attri- 
buer Tinactivité de Tarmée sikhe; ses souffrances 
s'accrurent à.teji poiut que vers la iln de Tannée 
il demanda au gouvernement anglais de lui 
adresser uu médecin; le docteur Andrew Mur- 
ray fut envoyé de Loudiana pour se rendre au- 
près de Son iU^e^ ( hi^ Highness), 

Au commencement de Faniiiée 1827, le réfor- 
mateur Seïd Ahmed releva le grand étendard 
Mahomet dans les montagnes luibitéj^ ps^r 

• 
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les Youssou&is ^ et oQinmeDça la guerre reli- 
gieuse contre les Sikhs. Cet iiomuie avait d'a- 
bord élé officier sobaUeme dam la cavalerie de 
£mir Khan. Lorsque la fortune militaire de ce 
dernier commença à décliner, vers 1818 on 
lâiQi Seïd Ahmed devint Musulman fanatique, 
et feignant de recevoir des révélations pai'ticu- 
Hères de la divinité, il se rendit à Delhi, où il 
s associa avec queltjues saints Moulavis de cette 
ville. Quelques-uns d'entre eux réunirent ses ré* * 
vélations dans un livre qui iburoitles textes dont 
le Seïd, ses associés et ses disciples se servirent 
pour prêcher contre quelques irrégularités qui 
s^étaient introduites dans les pratiques de risla<^ 
nisme. Tel était le culte vendu par les Musul- 
mans de 1 Hiiidouslan aux Loaibeaux des saints, 
la manière doQt ils célébraient la mort de Hassan 
et Hussein, les fils de Ali, et autres coutumes 
semblables que ces réformateurs dénoncèrent 
comme idolâtres et dçs déviations des préceptes 
du Koran. En 1822, le Seïd Ahmed vint à Cal- 
cutta , où il fut bien accueilli de la population 
musulniane. Il s^ embarqua pour foire le pèle- 
rinage de la Mecque. A son retour il traversa 

M 
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I Uiudoustaii el aooonça son intentioi^ de dé" 
vouer sa vie aa service de sa religion en faisant 
line sainte guerre d'extermination aux Sikhs 
' iïilidèles. Quelques faiiaLii^ues se joignirent à 
lui et des secours dWgent lui arrivèrent de 
toutes les parties des possessions anglaises. Ainsi 
armé et préparé , il parvint jusque dans les mon- 
tagnes , près de X^eshaver , et leva le Djindha de 
Mahomet f comme nous Tavons dit, chez les 
Musulmans Youssou&is. Le caractère redou- 
table d^une insurrection si fortement organisées 
força Randjit Singh à envoyer des forces con- 
derables au-delà d^Altak, pour protéger Kheï-:- 
rabad et défendre ses intérêts dans le pays. Au 
mois de mars iS^y le Seïd, à la tête d'une in<- 
nombrabie armée irrégulîère, osa attaquer Far- 
mée sikhe, qui était commandée par Boudh 
Singh Sindo uval i, et avait élevé des ouvrages 
pour se fortifier dans ses positions. La disci^ 
pline^ des Sikhs , la supériorité de leurs armes , 
leur assurèrent une victoire aisée, et le Seïd, 
.complètement battu , se retira , avec les 
^iens , dans les montagnes , d^où il fit une 
^ue^re de surprises et d embuscades , dirigée 
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îCoiUre les convois et les partis isoles ciel ennemi» 
Lor4 Amherst passa Tété de Tannée 1827 à la 
station de ^hîmlai près Soubathou, dans lé§ 
montagnes à Test dttSatledj. Gesi sans doute 
«n Yoyant le gouyejrneur^-général si près de 
Lahor que UuudjitSingli songea à euvoyer à Sa 
Seigneurie, nne députation pour la complimen- 
ter et lui remettre des présens , au nombre des- 
quels se trouvait une magnifique tente de ca» 
chemirespour le i-oi d^Aogleterre.La députation 
fut reçue avec dîstincliop et chargée de rap~ 
porter des compiimens au prince sikh. Le ca- 

à 

pîtaine Wade, résident à Loudiana, qui con- 
duisait toutes les négociations avec ce prince , 
fut députe a Lahor avec quelques officiers de la 
suite personnelle du gouverneur-général^ cfaar«p 
^és de présens et accompagnés d^une escorte 
convenable, pour exprimer à S« A. toute la sa-^ 
iisfaction que causaient au gouverneur-général 
les liens dé bienveillance et de cordialité établis 
entre les deux états. Ën 1828 le commandant 
en chef anglais, lord Combermere, passa l'élé 
à Shimla et*y reçut aussi de la part de Randjit 
$ingli un vakil ( mess^tger) , chargé de lui oiirir 
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ses complfinens. S. S. eût désiré une in vi (ac- 
tion personnelle de se rendre à Lahc^ mais 
le prince sikh sut éviter dV fépondre. 

Au darbar de Labor la plus ^ande fayear 
dti souverain se partageait alors entre Radja 
Pbidn Sipgh, le cbambellan et .ses frères 
Goukb Singb et Soutchet Singb, Mians de 
Djammou , ou leur influence ayaît été rétablie ' 
sous rautorité de ftandjit Singb , qui avait fait ^ 
eu it>ii^, Je ceUe plaçai un dj^ign^ \i^viv fa- 
veur, comme nous Tavons- dit. Hira Sing, enfant 
de douze ans euviron, fils du radja Dhiau 
Singh , était Tobjet de la faveur particulière de 
Kandjit Singh , qui ne pouvait se passer de le 
voir et paraissait prendre plaisir à tous ses ca- 
prices. U avait été nommé radja en même temps 
que àon père et ses oucles, et liandjit Singb. 
s^ooeopait de lui faire fiiire un In^illant mariage. * 
'Ce fut alors que le radja Anrodh Tchaud| ûb • 
de Sansar Tchand de Kangra , vint avec sa fii- 
mille rendre visite à sou suzerain \ il devait 
aussi assister, sur sa route , au mariage du fils 
dicrAiouwala^iNilial Singb. U avait amené avec 
lui deux sœurs , sur qui le radja Dhîan Singh 
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j^ta les yeux pour les uaii a sa lamille par une ^, 
alliance* LWgueil du chef montagnard s^irrita 
k la propos! lion d^une alliance quMl regardait 
comme si peu digne de lui , mais Finfluence de 
Kandjit Singh lui arraciia une promesse écrite 
par laquelle il disposait de' la -main des deux 
jeunes femmes«Mais la mèrede AnrodhTchand 
les enleva et se réfugia avec elles, sous la pru- • 
lection anglaise, dans les montagnes, où Anrodh 

Tchand la suivit bientôt, laissant ses biens, si- 
tués sur Fantre rive du Satledj , à la merci de 
Kandjit jSingh , qui les séquestra et se les lit re- 
mettre sans aucune résistance parFateh Tchand, 
frère de Anrodh. Une khawetSf on cojgicubine 
du radja Sansar Tchand , nommée Gaddan , 
était alors séparée de la famille, elle tomba 
dans les mains de Ra^^jit Singh , avec plusieurs 
enfitns qu'elle avait eus du dernier radja* Le - 
prince sikh épousa lui-même deux des hUes et 
oonfëra au fils le titre de radja, avec an djagir 
considérable. Les noces de Hira Singh furent 
célébrées à la même époque avec une grande 
.magnificence*, quoiqu'aucun membre de la 
iamille kangra iiy fut présent. 
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Dans le cours de 182^, le Seïd Ahmed rentra 
en cftm pagne avec des forces considérables et 
dirigea sa vengeance contre Yar Mohammed 
Khan qui , disait-il , avait trahi la cause de la 
religion en jurant fidélité auxSii&.hs et accep- 
tant dil service parmi eux. A Papproçhe du 
Seïd, Mohammed sortit dePeshaver avec toutes 
les troupes qu'il putrassemblerpuarbu défense. 
Mats dans Faction qui s'engagea il reçut une 
blessure mortelle et ses troupes furent disper->- 
sées. Peshaver fut conservé à Randjit Singh 
par la présence opportune du géaéral Ventura 
qui était venu suivi d^une petite escorte pour 
traiter avec Yar Mohammed Khan de la remise 
d'un cheval fameux nommé LeïL Ce elicval 
avait été demandé l'année précédente ^ mais les 
Afghans répondirent qu^^était mort. La fa'us- 
. «été de cette assertion ayant été découverte, un 
engagement écrit fut arraché à Yar Mohammed 
par lequel il promettait de rendre le précieux ' 
animal ; Monsieur Ventura venait pour presser 
l'exécution de celte promesse. A la mort de Yar- 
Mohammed il prit sur lui de fair6 les disposi-^ 
lions nécessaires à hi dulciibe île Tc^îliaver et 

\ 
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demanda à Randjit Singh des instructions, sui* 
ce qu^ii avait à faire. Celui-ci dirigea sur ia 
ville pour lu délivrer Suitaii Mohammed Khan, 
frère de Yar Mohammed, et recommanda dc^ 
§'apurer de Lcïl cumine jji c iinuiiaii e indispen- 
sable. Monsieur Ventura réussit dans la négo^ 
ciation et emmena le cheval en laissant le gou- 

■ 

vernement de Peshaver entre les mains de 
Sultan Mohammed.- 

A peine M. Ventura était-il parti que leSeid' 
.Ahmèd reparut avec son armée de Jfousî^soufzis 
devant Peshaver. Sultan Mohannacd lia^aida 
une bataille contre lui et fut défait, ce qui mit 
pendant quelque temps Peshaver sous le pou- 
Toirde ce chef fanatique. Randjit Singh entra 
en campagne avec son armée au commence- 
ment de i83o pour punir les insurgés^ Lors^ 
qu'ail eut passé Altak et qu^il approcha de Pe- 
shaver, les forces des insurgés se dispersèrent 
devant lui , et il ne put les atteindre. Il laissa 
un fort détachement au-delà de Tlndus, pour 
être prêta tout événement^ et après aroir. ré- 
tabli Sultan Mohammed dans sou gouverne- 
ment, il retourna à Lahor. Ce clîef, après le dé- 



pârt de RandjU Singh , jugea convenable de 

faire ua traité avec le Seid Ahmed qui était 
reyenn et qu'une attaque subite avait fendu 
maitire de Peshayer. Le gouverneur 6'eugageait 
à laisser passer librement les hommes et les 
munitions destinés au réformateur ^ à remettre 
Tadministration de la justice dans la ville de 
Peshaver aux. mains d'un certain kazi et d'au-* 
très disciples de la fui relpi uiée, et eufin à 
payer au Seïd un tribut mensuel de 3^aoo rou-^ 
pies. A, ces cpnditious la ville fut rendue à Mo- . 
hammedt mats le Séîd ne se fut paspliUôt 
retiré que le kazi et les deux moulavis laissé» 
ponr adiuiDistrer la justice selon les principes 
réformés, furent mîKsacrés dans une sédition 
populaire. La positioa du Seïd Ahmed était 
devenue très difficile , car il avait offensé le» 
Youssou&is par quelques innovations qu^il vou- 
lait introduire dans la cérémonie du mariage , 
et il avait alarmé la population par Tannonce 
qu^il avait laite d^une dime à percevoir sur les 
biens et les revenus pour soutenir la religion et 
l'état. Les juoutagiiards sauvages et iguoraiii se 
révoltèrent contre Pautorité du nouveau pro- 
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phète, et, non contens d^abjurer sa doctrine , 

le forcèrent avec ses parlisaub les plus déclarés 
à quitter lears montagnes. Il passa Plndas et 
trouva pendant quelque temps uu asUe dans 
les montagnes de PeklietDhamsar« MaisRadjit 
Singb envoya contre lui un détachement, 
commandé par Shir Singh, qui eut au com- 
menoement de i83i le bonheur de le rencon- 
trer. Dans la courte mais sanglante action qui 
s^ensuivit, les*forces du Seïd furent dispersées 
et lui-méiue.y périt. Sa tète fut coupée et en- 
TOjée à Lahor pour y être reconnue et que 
ndentité fut constatée. Mî^is ses disciples de 
mindonstan ont peine à croire qu^tl soit mort, 
et ils conservent respérancedele voir reparaître 
un jour d'une manière brillante et déployer 

m 

sa valeur dans quelque grande action pour le 

triomphe de l'isiatnismeet laccroissement delà 
piiisMioe dey fid^es. 

Depuis la mort du Seïd, Peshaver a été 
ImnqwUe surlotit par rappoH au passé, il n^ 
a plus eu^d^occ^ion pour Tarmée sikhe de ren- 
•trer eil eam[)ag<iie ni pour Randjit Singh de. 
faire quelque^ entreprise militaire importante. 
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Mission i)u lieutenant Buroc«. *^ Il amène (1<-<; ( îic vaux île (rail i 
Rnniljtt Singh« — 5on vo\agc h travers le Sïndh^ el remontant 
rjmlns II h Riîvi jusqu'à I.alior. — Dëpatation envoyée à lor«l 
\%'îniara Ikntini k à «Sltinvla. — Enl revue dû gouvcrncur-gëD^-«> 
rai et Je Randjii Singli en octobre i8ji. Trailc dt coiiitfttrcs 
entre ie gouvemement anglaûei le Sindb, 

1839— l83l. 

a 

' LorsquVn 1828 Lord Amhersl retourna en 
Europe, il emporta ]a tente de cachemires 
offerte par Randjit Singh au roi d^Angletei're: 
Il fut résolu qu'où enverrait d'Angleterre des 
préscDs en échange de ceux qu'un a\ ait reçus. 
On fit un choix fort extraordinaire ; nous né sa^ 
Yons pas qui Va conseillé. On devait envoyer à 
Randjit Singh de la part de Sa Majesté, un at- 
telage de * chevaux de carrosse , quatre jumens 
et un étalon. On pensait qu'avec son amour 
pour les chevaux Randjit Singh ferait élever cet 
animal avec suiii et serait enchanté d avoir dea 
jumens de haute taille pour en croiser ]a raea* 
avec ks élèves du Penjab. Mais en réalité Kaud- 
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jît Singh n^a ni goût ni établissement pour Té^- 
lève des chevaux et n'aime que les chevaux 
entiers de haut courage qui , domptés dans les 
manèges de THindoustan , peuvent le porter à 
la parade et en voyage ou être donnés uses ser- 
dars et à ses favoris. Cest ce qne prouva Févé- 
nement, car lorsque les chevaux arrivèrent à 
sa cour , il remit aussitôt Tétalon entre le mains 
d'un écuyer chargé de le dresser à marcher le 
pas ordinaire. L^animal avec sa grosse téta et 
ses larges flaiics se tient toujours dans la cour 
du palais ou devant la tente du roi , couvert 
d^une selle dorée et de harnais tout brillans 
de pierrei précieuses en alLeudant, ce qui ar- 
rive quelquefois, qu*il aitrhonneurd^êtremonté 
par Randjit Singh en personne. Pour les ju- 
mens on ne les regarde pas, le roi les aban- 
donne avec la plus profonde inditierence. Mais 
c^est anticiper sur notre histoire que de dire 

quel fut le sort de ces animaux à leur arrivée ; 
leurs aventures sur la route de Lahor méritent 
tout Tintérêt du lecteur. 

On avait résolu de faire de la transmission 
de ces présens un moyen d^obtenir des ren- 

Oaio. ET PAoaiu 17 ^ 
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seîgnemens sur l^lndus, sur les facililés ou le^ 
obslades qu'il présente à la navigation ■ Les ré- 
centes victoires de la Russie dans la Perse , 
l'apparence que cette puissance e^t loin debor^ 
ner la ses desseins présens ou à venir, lors(|^ue 
la succession d'Abbas Mirza au trône de Perse 
fera de ce royaume une province de la Hussie, 
était un motif suffisant pour engager à réunir 
tous les documens sur les états frontières de 
FInde et en particulier sur les moyens de 
défense que présente le grand fleuve Indus^ 
Les clievaux de trait furent donc envoyés à 
Bombay et le gouvernement silpréme ordonna 
à sir John Malcolm , gouverneur de cette pré- 
sidence , de prendre ses mesures pour les diriger 
à destination sous la conduite d'un oiticier in* 
telligent et prudent par les bateaux de Tlndus. 
On n^était pas assuré que les chefs sindhis li- 
vrassent passage à travers le delu et le cours 
inférieur du fleuve , mais on présumait que les 
émirs, placés confine ils sont entre les états de 
Randjit Singh et les possessions anglaises , n^o- 
seraient pas offenser les deux puissances en 
refusant le passage si on le leur demandait. 
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Sir Joba Malcolui ayant reçu les chevaui^, 
dirigea sur la Gotch et cbai^ea de la mission à 
Lahor le lieu tenant Burnes » aide-de-cacup du 
colooel Potlinger, qui était chargé de Tadmi- 
oistration politique dç ce district et des. Feintions 

anglaises avec le Sin(ih, Le jeune oificier à qui 
cette tàcbe fut confiée ay^it iravaillé daqs le 
depai temeiil, du quarlier-niaitre-généf^^et était 
capable, à tons égards y de répondre à ce qu^OQ 
. attendait de lui* \\xi adjoignit lenseigne 
Leekie pour Taeconipagner et le remplacer en 
ca^ de malb^r. 1^6 çbcyau^ sans voiture 
eussent été un pi^ésenl inutile à Randjit Singh , 
aussi sir Jobn Malcolm en acheta nne sur ses 
propres fuutls. Le magnifique carrosse envoyé 
à ^ A, par lord Minto ^ en iSio , après avoir 
servi pendant quelques jours comnxe une CM->' 
riosité, avait été bientôt relégué dans le grand 
arsenal àfi Lahor. La yoiturp. et les chevauj^i 
embarqués sur un navire, partirent dn Cotdb 
vers la iin de i930r Sir Jobn Malcolm, pensa 
qu'il serait plus favorable k sou dessein «de les 

envoyer sans faire prévenir par av'îs on par 

lettre l^s émirs du Sipdh 9 il couiptait que la 
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nécessité où ils se trouveraient de prononcer 
sans retard contribuerait an snceès de Texpé^ 
dilion. 

Le lieutenant Bnmes partît donc emportant 
avec lui des lettres pour annoncer Tobjet de sa 
visite, et entra bientôt avec son navire dans une 
branche de Tlndus. £n passant près de la pre- 
mière ville habitée il envoya ses dépêches en 
avant à Haïderabad« Après s^ètce arrêté quelques 
jours il reçut, le i" février, un officier et son 
escorte, partis de Daradji, pourTinviter a re- 
descendre le fleuYejusqu'àrarrivée des ordres 
qu^on attendait de Haîderabad. Il se rendit à 
cette invitation , mais il eut tant à souffirir de la 
grossièreté des Karatchis qui avaient relevé les 
Daradjis , qu'il prit le parti de revenir dans le 
Cotch jusqu'à ce que les émirs eussent décidé 
quelque chose à son égard. Mais comme leur 
réponse se faisait trop attendre , le lieutenant 
Burnes repartit pour Flndus et entra dans la 
branche nomméePeïUani.La permission d'avan- 
cer étant toujours refusée, et même la crue des 
eaux se faisant sentir, le lieutenant Burnes j ugea 
convenable de retourner sur ses pas et failtit 
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périr dans une lempéU qui bailit sou vaisseau 
cl le jela sur la barre , à Fembouchure du bras 
PeiUani. Le mois de février s^écoula dans ces 
tentatives infructueuses pour pénétrer plus 
loin. La répugnance des émirs à accorder le 
passage paraissaU invincible. Ils fondaient alors 
leurs refus principalement sur la difficulté de 
Ja navigation et sur l'état de trouble où. se trou- 
vait le pavs compris entre le Sindh et Lahor; 
deuj^ uiotiÊ qu'ils exagéraient dans Tintenlion 
de dissuader le lieutenant Burnes de suivre la 
route du fleuve. La mission étant retournée 
dans le Cotch , le 23 février le colonel PoUinger 
ouvrit une correspondance avec les émirs et 
envoya un agent à Haïderabad pour essayer de 
vaincre leur répugnance. Il passait légèrement 
sur la difficulté prétendue de la navigation et 
sur les dangers qui pourraient naître de Tétat 
du pays, mais il prétendit que les chevaux et 
•la voilure ne pouvaient parvenir par une autre 
voie que par celle du fleuve , de sorte que ce 
serait blesser deux gouvernemens que de leur 
refuser le passage. La saison de i83i avançait 
toujours et cependant le conseil de Haïderabad 
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tardait encore à faire counailre sa résolution* 
Enfin une lettre vigourcuisu du culoael PoUiu- 
ger convainquit les chefs, et en particulier 
Mir Mourad Ali, le souverain du paj^ , que le 
passage pour les chevaux et les autres présens 
destines à Lahor ne pouvait se refuser sans in- 
convénancc'. La perikiission demandée fat donc 
accordée et le lieutenant Burnes repartit le lo 
Mars el enci^ ^ans la branche nommée Rachel 
par Kouracbi Bender, le chenal du. fleuve qui 
avance le plàs vers Pooest. Des -difficultés furent 
encore faites et des délais apportés, ce qui déter- 
mina le lieutenant Burnes à se rendre par terre à 
Haïderabad, dans respérancequ^il lèverait enfin 
ces ubâlacléâ en traitant personnellement avec 
le conseil; mais il nVvança pas plus loin que 
lalta, où, après beaucoup de discussiouâ , il 
l'eçut enfin la permission de passer par la route 
de Findus. On lui fournit alors des bateaux du 
pays , tous les secours lui furent offerts pour 
rendre sou vojrage à Haïderabad plus facile; on 
ne voulait rien négliger de tout ce qui pouvait 
lui laire oublier le traitement peu hospitalier 
dont il avait eu d^abord à se plaindre. A la car- 
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pîtale il fat reçu au darbar avec grande dis* 
iiactioQ î uu chef d'un rang élevé fut désigné 
|)Our veiiir au~de\ant de lui, et les ineiiituis 
bateaux de la rivière , même ceux de Témir 
gouvernuul lui-même, f urent mis à son service. 
Partout , dans le Sindh ^ il rencontra la même 
attention. Il s^avança de Tatta à Uaïderabad| 
après un court séjour à Bhakar, faisant de 
nombreuses observations, que favorisait la 
marche lente des bateaux. La mission atteignit 
Tatta le 1 5 et Haïderabad le i8 avril i83i, et le 
moisdemais^écoulaavantquMl eûlt^uiltérindus 
pour entrer dansle Xchenab.Leseauxdufleuve 
étaient alors au plus bas, mais on ne rencontra 
ni obstacles ni difficultés dans sa navigation'. 

Il faut dire ici que le Sindb est divisé en trois 
gouvememens indépendans : le premier est de 
beaucoup le plus considérable, c^est le pajs de 
Haïderabad, gouverné aioi^ par Mîr (i)Mouiad 
Ali^ ledemier survivant de quatre frères^qui, en 
1 780, firent la révolution dont le résultai donna 
le gouvernement aux mirs actuels de Taipour. 

(i) Âbrévialion usilcc du mot ëmii*. 
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La seconde partie est celle de Kheïrpour, au 
nord de Haïderabad, et étendue des deux côtes 
sur le fleuve Indus. Sou gouverneur acluei est 
Mir Roustam Khan, fils aloé de Mir Souhrab 
Khau , mort récemment. Le troisième gouver- 
nement est celui de Mirpour, situé près du 
Cotch et admioistrépar Mir Ali Mourad Khan. 
Ctà subdivisions viennent d'un partage qui se 
fit entre les principaux conspirateurs, dont les 
çSbrts ont mis le sceptre uua mains des Talpour.. 

Aprèç avoir traTersé le territoire de Haïdera^ 
bad 9 le lieutenant Bprnes Cui reçu avec encore 
plus d^attention et de gracieuseté par le prince 
de Kbeïrpour , qui manifesta un vif désir d'eû- 
tretenir des leialioDs plus intimes qu'il n'avait 
fait jusqu'^alors avecle gouvernement anglais, 
et cliargea le lieutenant Burnes d'une commu- 
nication à faire au gouverneur-général. C'est 
ainsi que ta mission arriva jusqu'au territoire 
du nabab de Bahawalpour sans éproi^ver le 
moindre danger ou empêchement. On ne trouva 
pas moins, en cet endroit , de huit pieds dWu, 
et cependant le courant était modéré ^ facile à 
surmonter uième lorsqu'il était resserré entre 
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des rochers ou par les accidens du tcrraio. 
Pendant le mois de mai la navigation est ar'- 
Fêtée sur le Gange par des vents de Touest 
Violans, ou par le manque d'eau; à celle 
époque aucune di£Bculté de ce genre nMnter- 
cepte passage sur 11 ad us. Le chef de Baha- 
walpour était déjà en reUition politique avec 
Kaudjit Singh el le gouvernement anglais , 
aussi le lieutenstnt Burnes était sûr d^en rece- 
voir toute espèce de services. Le 3o mai la petite 
flotte toucha Mîttankot et, s^embarquant sur 
d'autres bateaux préparés par le chef de Daoudr- 
poutra (BihawalKhan), entra dans le Tchepab, 
ou, comme on dit quelquefois, le Peiijnab, 
faisant allusion à la réunion de tous les cours 
d^eaujL du Petijab qui sont afSuens de ce fleuve. 
Un peu plus bas que i^louilan, Fescorte eii- 
voyée par Handjit Singh , pour recevoir et ac- 
compagner le présent royal (i rencontra le lieu- . 

(i) Il est singulier que Uans toutes iesinslructiong dt n- 
Dées parsir John Malôolm au Irâutenfiot-colooel PoUiis^ 
ger et au lieutenant Burnes, il n'ait jamais menlionné ni 
rien dit qui pût laire comprendre à ces ofiiciers que les 
«hevaux étaient uu présent du roi d'Angleterre. Ils le dcr- 
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tenant Burnes et lui offrit des bateaux du Pen«i 

jab, destinés à la navigation du sinueux Ravi. 
Le lieutenant s^y embarqua avec sa suite, le 
12 juin, et atteignit bientôt Moultan. Le. con- 
fluent du Ravi et du Satledj est plus loin ^ et on 
ne put atteindre cette rivière que le 23.juia. La 
saison des pluies y vint arrêter la mission et ra- 
lentir sa marche I car elle ne pouvait avancer 
qu^avec le secours du cordeau. 

Le 17 juillet le lieutenant Burnes atteignit 
Lalîor ou soa arrivée avec les présens du roi 
d^Angieterre et de la lettre de lord Ëlienbo- 
rough dont ils étaient accompagnés, fil b plus 
grand plaisir à Randjit .Singh; Les attentions 
dont il honora le lieutenant Burnes furent trè& 
marquées, et il invita le capitaine Wadeà venir 
de Loudiana pour assister à la cérémonie de 
réception. De Lahor le lieutenant Burnes alla à 
Shimla rendre compte de sa mission au gou-* 

couvrirent iorsqu'après avoir surmonte les difiicultéi qui. 
s'opposaient au passage dans le Siodh , ils entrèrent en 
correspondance directe avec le gouverneur-général ; niais 
déjà ils avaient oiicrt leur présent comme envoyé par le 
gouvernement anglais dans Tlnde* ( Note de (auteur, ) 
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verneur-général , et remettre à Sa Seigneurie 
tous les renseignemens qu'il avait rassemblés. 
.Cet officier zélé et entreprenant obtint de Sa 
Seigneurie la permission de se rendre à la pré- 
sidence de Bombay en explorant la route par 
le Penjab, Caboul, Balk, Boukhara et la Perse, 
pour ajouter ainsi à ce qu^on savait sur celle 
route si peu connue et à tous les renseignemens 
qu'il avait déjà recueillis par lui-même (l). 

Les dispositions favorables qui semblaient 
animer le souverain de Lahor, firent espérer à 
lord William Bentinck que la proposition d^une 
entrevue entre Kandjit Singh et lui serait pro* 
bablement bien reçue. Il manda en consé- 
quence au capitaine Wade, tandis qu^il se trou* 
vait à Lahor, de souder les conseillers intimes 
de ce prince à ce sujet. Randjit Singh, comme 
s'il eût été prévenu par Sa Seigneurie, mauilésla 
un grand désir de se rendre à cette réunion , 
mais quelques difficultés s élevèrent sur Téti- 
quette. Randjit Singh attendait une ambassade 

(i ) Voir pour les détails de la réception à Lahbr le rc^ 

çit du lieutenaQl Burnes lui-même; ouvrage déjà cilé.. 



en retour de celle qu^il avait envoyée à Sa SeiS 
gneurie et composée comme celle qu^il avai( 
adressée à lord Ainixerst. Elle av ait été reçuç 
par lord William Bentinok en avril peu d^ 
temps après son arrivée à Shimia. £lLe se com- 
posait de Dewan Mouiî Ram , fils de Mokham 
Tcband, Uari Singh Serdar^le £àquir.A2&u- 
oud-din en était le secrétaire. Ces personnages 
avaientété traités par legouvemenrgénéralavec 
beaucoup de,disliDCtion, et on avait |)iomis en 
retour, ou plutôt on avait désigné, une ambas- 
sade de quelques-uns des principaux officiers 
de la suite de Sa Seigneurie. L'entrevue des 
che& des deux puissances devait priver Aandjit 
Singh du plaibii de la recevoir. Deux cas en 
effet allaient se présenter, ou le temps niAn-r 
querail, car le voyage projeté du gouverneur- 
général à Adjmir et dans le Badjpoutana ex^ 
geait, si Tentrevue devait avoir lieu, que ce fut 
avant la fin d^octobre, ou bien, si une ambas- 
sade officielle était envoyée immédiatement 
avant l'entrevue , elle aurait pu paraître' aux 
yeux du monde destinée à prier et engager le 
prince sikh à ^e rendre à cette entreyue, tan*!i 
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^dis que le rang et H^osidoa du chef du gou- 
verneur anglais lui demandait de faire recher- 
cher Thonneur d^une conférence personnelle 
avec lai. 

Avec une générosité que son caractère devait 
fiiire espérer, Randjit Singh, qui avait arrêté 

cette eaUevue dans 5011 esprit, passa sur le 
point d^étîquette et des deux côtés on fit des 
préparatifs pour by rendre. Elle devait avoir 
lieu vers le 20 octobre sur les bords du Satledj, 
sans être précédée d'aucune ambassade^ les en* 
virons de Roupour Airent ensuite fixés comme 
le lieu le plus convenable. 

Pour doiiuer tout Téclat désirable à cette cé- 

r 

rémonie et s'environner d^une brillante escorte, 

le gouv erneur-genéral fit venir à Roupour de 
Mirât et Karnal deux escadirons de lanciers 
européens avec le corps de musique du régiment 
(ifi" régiment de lanciers) , un régiment euro- 
péen (3i' dUnfimterie), deux bataillons d^in- 
fànlerie indigène (i4" et 32'*), huit pièces de 
rartillerie à cheval et enfin deux escadrons de 
la cavalerie irrégulière , commandes par le co<- 
lonel^kinner. Uéscorte était ainsi composée 
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pour déployer aux yeux^ Randjit Singh au-^ 
laDt de Tariélé qu^il serait possible , et en eflfet 
sa curiosité se porta surtout sur la formation et 
l'équipement des armes et des divers corps de 
notre force militaire. La marche des £uro<- 
•péens sur le territoire sikh fut une occaâiuade 
scandale pour la population qui apprit qu^un 
hœuf avait été tué pour la nourriture des trou-* 
pes. L^animal fut abattu pendant la nuit aussi 
secrètement que possible, le fait transpira ce^ 
pendant et excita les plaintesdes serdars sikhs. 
On leur répondit qu^ils nVvaient pas à s'occu- 
per de se qui se passait dans le camp anglais 
où nos usages devaient naturellement prévaloir 
contre leurs scrupules, et que d^ailleurs on 
avait pris toutes les précautions pour prévenir 
tout ce qui pourniit les oflfeoser. Nul doute que 
les préjugés des Sikhs ne lurent blessés , mais 
c^eût été d'une fort mauvaise politique décéder 
sur ce point. Eu effet, si Ton se fût soumis, que 
ferait-on maintenant dans le cas où il faudrait 
introduire dans le pays un nombre. considérable 
de soldats européens? N'exigerait-on pas une 
nouvelle concession lorsque peut-être il serait 
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impossible de raccorder?Xa population igno- 
rant DOS usages, et peu préparée à les subir, ne 
serait-elle pas excitée contre nous autant par 
les inconvéniensic^ullaut de notre occupationi 
que par le souTenir des concessions déjà 
faites à leurs idées religieuses. 

Les troupes étant arrivées à Roupour , 
gouverneur-général, qui avait quitté bliimia le 
19 octobre, et avait profité de Toccasion favo-<> 
rable qui se présentait, pour faire une exca]>* 
sion dans les montagnes avec une suite peu 
nombreuse, arriva au camp dsnusla soirée du 22« 
Kandjit Singh se rendit au camp qu^il avait 
établi sur la rive opposée du Satledj , dans la 
matinée du a5, escorté par i 0,000 de ses meil- 
leurs cavaliers et environ 6,000 hommes d'in- 
fanterie* Il reçut immédiatement une députa- 
tiou de la part du gouverneur-général , elle se 
composait du major^énéral Ramsajr , frère du 
commandant en chef, lord Dalhousie , et du 
principal secrétaire de Sa Seigneurie. Kounwar 
Kharak Singh, avec six des principaux serdars 
sikhs, se rendit en même temps auprès du gou- 
verneurs-général pour lai présenter les compli- 



meDS du maha-radja.Xl était convenu queEand-» 
]U Singh viendrait risiter le gouvernenr-géné- 
ral le lendemain matin. 

Le moment deTentrevue approchant, Piand- 
jit Singh commença a éprouver quelqu^inqnié^ 
tudC) à craiudreque quelque trahison ou quel- 
que lâche manœuvre n^eùt été tramée contre 
lui; pendant la uuit, il envoya dire à M. Allard 
quMl ne voulait pas se rendre à la confiérence 
du matin. M. Allard se rendit de suite auprès 
de lui et chercha à dissiper ses soupçons , à lui 
rendre b confiance , offrant même de répondre, 
sur sa tête, qu'il ne lui serait rien lait qui 
put lui être désagréable* Il quitta le. maha^ 
radja encore irrésolu , car il fit appeler les as- 
trologues. Ceux-ci consultèrent le Granth et 
déclarèrent que les résultats étaient favorables, 
mais ils conseillèrent à Son Altesse de porler 
avep elle quelques fruits qu^elle présenteréit an 
gouverneur^général et à sou secrétaire : si on 
les acceptait sans réflexion c^était un bon pré- 
sage y elle devait s^avancer en toute assurance 
et le résultat de Pentrevue lui serait avanta- 
geux. Le matin du 26 octobre, une députation 



vînt chercher le maha-radja pour le coodoiré 

au camp anglais, il était prêt depuis le lever du 

4 

soleiL Un pont de bateaux plats avait été jeté 
sur le Satledj po^r la commodité des commua 
mcatioDS. Randjijt Sîngh y fit passer avant lui 
environ 3,000 hommes de. sa cavaleria.ghoiir- 
char, habillée de soie jaune, el 8oo dragons 
tonaéa par M. Allard» Il prit alon son déjeûner 
composé d'un cordial très épicé. et envoya prcM 
venir les eki& de sk suite de tenir aviec leurs 
éléphans. .Tout cela prit d|yi temps | car lesba-^ 
teaux étaient asses faibles et ne pouvaient d^atl- 
leurs livrer passage qi^'à un très petit nombre 
d^âéphans à la fois. Eailu Sun Altesse passa en 
pmonne, et alors, pojar prévenir la confiisièn, 
elle iit placer une garde m ppntavecordrAd^em- 
pécher toute personne de son camp de passer 
la rivière.Suivideson escorte, &andjit&*avança 
danslaplaine àrextrémitédêlaqildle était assis 
lé . camp du gouverneur -général* Au .centrei, 
les tjroupes anglaises avaient formé la haie , et 
en arrivant au bout de la ligne, If^rjtdj^ s^airètii 
à examiner chaque corps ^ il fit ufi^ multitude 
4e quêtions sur le» équipemens,. il s^infoma 

Obio. et procr. ^ 1^ 
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de Tdattge et du pri^: de Gbiai{«eiCib|eliqiii ëxcitA 
sa surprise. Au milieu de la haie il reo^coiitra le 
gûnv^êneét^^ttktêi el lui ptéMita Jtts &»it» 
que s«s astrologues lui avaiexit rpçi^manàmjf 
ilf filrrat ooeeptés de mké* Sim Élumt paani 
alor&ilan& ie./MMMÀi.dugouveriiett]>rgéQéral, fit 
les deux chefs se dirigèrent ensemble vers 1^ 
tcDtes dVuMUmoe 4|Qi àvàknt été . pEépacées« 
Ihtns 1 une d'elles tous les officiers européens- 
élaîeuC romittiblég , iUndjit ^ngh s'y arcAte 
quelijues instàns pour que chacun d^«ux lui iut* 
ppéMdlé, et puis psissA outre; Duo» une antr» 
teutedes âMiHotuils élaie&t.prèUy 1# ^oahunnidja^ 
avec quelques-uns des chefs qui lui obéissent 
•tdet ofieîefs de sa suite, y fui conduit parie 
gouverneur-général pour y cMiaieocer .une 
oonvérsatioti plus itttime. Citait une* chose 
rarieuse d^ voir toutes les peioes qi^ preuaii 
Randjit Singli pour remplir dignement sou 
personnage duns cette eérémonk. il allktl.à lâ 
porte de la tente, il appelait, il conduisait loin 
tlièete tos ébefr ^uî écraietil pénétoor dan» 
l'intérieur ^ îl les &isait marcher devant, lui 
pour pywvenir le désordre et le coufiàsioM. Il» 
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étairal iOxi» comme ^kni habillés 4u jmiiié ^Qt 

mmpose, avec le vert tendre^ les couleurs iavo- 
ntes de aa cook , appelées basantU^ cW-^^dilie 
eeukurs du pou temps. Quelque^uu^ por^i^t 
de IniUànieseTmims arec des éeharpes jeanes^ 
la megaifieence. de leur teuue éiait Iros reiVMMv 
quable. La curiosité et Tapparente fraocbise d|i 

-ehef ékk fitredl caôae que k oQol&renee %b 

passa avec beaucoup plu^ 4e viv4pi;|l^ que 
f^eii Viiftge dans djos. cirodastanceti sqkn- 
jAi^eâ*, J>i&& prévus QQtiQpQ^és de .dii^i^ent^ 
élefiiwwvey^ a. r«yaAoe' de GaleuUa , Dacf»., 

iienarès^*des.araiefi! et.dj^.bjjQUx de prix, ua 
bel éléphant birman , deux jeunes chevaux de 
iM9.iB^Y€vi«il haras de Hiss»: , forent amieiiés 
ou pftss^.ea revue Uev^iut §pn Alff^et£|fs ha- 
bita d^^bdnoenr^ et d(B». présent fjiipeni aussi o£r^ 

à une li^te fournie par Raiid^îl 
&i«gb^vl^.iiuihiHmya eiAinin^air^cspin cba- ' 

que.a^iicle des preseas qui l,ui avijueat été faits, 

iikè|ÊÊ:vmmfa.k^¥iv0Mâ^m^^ di^sa^urde-robe r^^^ 
li^,ardoniia.d'en j^g^vq^ la dépôt et de les 
anveTiiiéiiiédiaJIemeal^ Il prit^ngé , trèssi|tif* 



ir 



M Digitizea by LiOOgle 



'fait «tb ^pparenoe de eelte eotTOTiM'^ el à la 

porte de la tenle il fil amener et maQœuvj-er 
derantle gouverRrar-génml.MS cbeTauxik^ ' 
y<}riS| e|i îiidiquaDt les noms et les qualités de 
chacun» En rapa»a«it k travers la haie des 
troupes, il sWréia «noove pour eiaminer les 
difierens coi et renouveler ses questions sur 
chaque objet en particolierk H était mtcU ton* 
qu^il rentré dans son c£M3Eip* 

Le lendemain , le gouvemeiir-géitéral'féiidk 
la visite et fut reçu au poat de bateaux par 
Randjit Singh. Sa Seigneurie était escortée par 
les lanciers qui , avec la -miisifaa de leur zé^ 
giment , ouvraient le cortège. Randjit Singb 
fut très frappé de leur tenue et en partieuli^ 
du corps de musique \ et après qu'il» furent pas^ 
sés et qu% eurent atteint rautre vive du fleutie^ 
il les suivit pour les éccmter pendant . quei4fi«B 
temps jusqu'à ce que toute 1 escorte fut passée. 

Les troupes sîkhes formaient la ligne dqibpsie 
pont jusqu aux tentes du maha-radja , faites 
principalement de hanôUs et shamimwà ia B fii ^ 
sés^avec beaucoup de goût. Ëiie étaient rouges 
et couvraient un grand espace. Les skamiaiias 
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SIM19 lesquels des sièges él9ie|}l pr^garés pour 
le i^veiueur^généfal et sa suite etaieiit 
cliAks admirablemenl tiaTaittés j et -cdle sous 
laquelle étaieut plaeés le gouveraeur-jgéuéral 
et Sun Alteiise était brodée de perles et de dia- 
1941» d^une geande val^i:. Le maba-^radja ^ 
lorsque tout le monde fut assis, iit iuiioduii^e 
sa^iieasmnieiit les che£i qpi lui obéissei|t, 
et chacun eu arrivaut ofir^t des uaxars de 
sequins d'or hollandais à Son Altesse et au gou-* 
vennsmp-gén^raL Les cbeyaux furent ramenés 
et iuoutrés avec leurs magoiiiques .|)arnaiS) et 
aprèr UQ^ b^ure entretien i^ssez animé, 
les . présens destioçs .au gouye^i^ur-géu^sil^ 
ayant été apportés , il prit congé du prince. . 
JEt^ IQÎr des.cpiii^ersations slengagè^nt, on , 
passa aussi eu reyu^ les troupes réunies sur les 
èfia^ m^ du* flet^ye. Le maharradfa' parut, 
fiai^pé de queiqu^i éyoi,utipns p^^éçfUé^ devant 
Inipar les régimens anglais , et il envoya ses ser- 
dars dans les rangs pour voir comment elles 
sVxécutaient. Il vint lui-même daus les carrés 
formés pur rinfanterie pour voir comment le 
premier raug se plaçait geuou en terre jijt coin- 



I 



ment les autres faisaient feu -paiwlessus Il 
montra pour toutes ces, chose» une insatiabie 

curiosité. ' ^ . ». 

Le 3i'OCtobré, dernier Jour de Fentreviié, 

le maha-radja passa le fleuve pour assister à 
quelques manœuvres i^artiHerfe i ftiitraiUe'ét 
à boulet. Son étouncmeut de Teâfet produit sur 
lé but à difTérentes distances dê 4tioà t^ùo 
pas était extrême; Après s'être amusé qudque 
temps à faire feu lui-même sur un tchatar{±) 
d^une pièce de 6, et avoir fiiii déployer à Éâs 
serdars toute leur force et leur adresse dans lé 
maiilement du cheval (2) , il re^ut du gouVer«>' 
ueur-général deux canons dé 9 aveeleurscbe-^' 
vaux et leur équipement complet. 

Le soir dé ce jour^^ après ieqtièl on devàfl^se 
séparer, lut consacré à un entretien particiiiMsv: 
avec le ^ouvemeur-généiU;^^ là demàîidéttrf' 
Handjit Singb on lui donna par écrit une pi^ 
messe d*amitié étemette^éla ^tidu gou ver^è^^ 

(j) Païasoi^ Il ^vait faU.meUrç.uti parasol 00 cuise 4^ 
blanc. 

(2) Raiidjit, ijousa dit M. le général Aliaid, ^iit ^viit 
è cea exercices. . • '* ' 
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i»entaDglais»LeiiiO(dèUil'jan|Ml^ii9|^^ 

é&prèâ à Calcutta pour, cette o€casiaa}: fui, a^s^ 
présenté àiSon Altesse el excita tvivementsciti 
.ftdmiraiion. hè leadeiaaia .matia, .i ^.aov^inn- 
bre i83i , les deux camps furent levés et se sé^ 
paièraii dans des directions opposées après 
une semaine de magnificence et de courtoisie 
ijùi «appelait les jdws dn^éamp do^Diap d?or*. 

Aucune aâaire d'ii^por tance n^, fut. traitée 
d^ins entrerae s oèpeqdàiit Bandit Singh 

I 

-invita les deux officiers qu^il supposaictnsnlp 

plus avant dans la confiance du gouverneur.T 
généfal à venir dans sa tente;: An iniUe^rd3ailie 
^4X>nversation légère eh apparence , iLadr^ssa ^u 
secrétaire officiel de. Sa SeignQiiiiie;<q«rifpfiS 
iquestions sur le Sindh, comme s^ii eûl ronlii 
iooyrir'nne négociation etconcertèrdçamesiftres 
relatives à cet étal; ou an moins' fttminiir à 
connaître les desdciiis du gouvernement bri- 
tttmique sù]^ ce ^sojet. U dil .qiie dcMiî'vâmi? 
(envoyés) du SindiisetrouvaÎ6iit«ilpr$diin^$oa 
camp et il demanda qûlls. fussent prési^^l^ fft| 
gouverneur-généraL Ayfi^n^ regii uqi| jépqp^ 
affirmative, il ajouta que c'était u^ pays très 
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riche ou l[)eaiiooap de trésorsélaient aocumulés 

depujL» rïQvaâion de riIiuduuslaD par Nadir 
Sbah et qalon n*y rencontrerait ni armée rét? 
gulière, ni d^autres soldats que la population 
qa^on serait obligé d^arradier à ses fojrvrs pour 
résister à une armée envahissante» Alors il ii( 
allusion aux refus que le lieutenant Burnes 
atait eus à essujrer de la part des émirs et à leur 
caractère général dWgueil et de hauteur. 11 
paraissait évident que le malMHradja avait apr- 
pris ou au moins sofipçonné que le gouverner 
ment britannique avait quelques projets sur le 
Sindhv et même que rien ne lui serait plu^ 
agréable que d'être invité à coopérer à une 
attaque suv-eet ét^t. Néanmoins , malgré ce dé- 
sir évident de s^allier dans de pareils desseins « 
il ne fbt pas jugé convenable de fiiire dès-lors 
aucune communication au souverain deLahor^ 
car on pouvait craipdre qu-^unefois informé d^ 
intentions du gouvernement anglais, il nepôt^ 
tout en manifestant extérieurement le désir de 
les appuyer , les contrarier par des intrig ues et 
et de secrètes manœuvres, 
l^a veille du jour où Son Altesse arriva à 
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Boopour» desioatrucdons avaient été eavoyées 
au Ueult^aant-coloiiel Pottioger pour mis- 
sion dont on le cbargeaît auprès des ^ayerne* 
mens du Sindh. Il devait négocier un traité de 
oommeree ayant pour objet d^onvrirJa naviga- 
ti^dellndus^iiux marchandises de TEurope 
^ et de riqde. La négociatiou dcvaîL se conclure 

«iparémeiiit aFec chapun d^ Irois- émirs iodé-^ 

p^ndans ; le colonel JPoitinger se dirigea d'abord 
sur HsqûderalMid pour y négocier auprès de Mir 
. JtlQurfid Ali le libre passage des vaisseaux et 
marchandises par les embouchures et le delta 
de €e gv^d fleuve^ I^^oblet priQcipal de la né- 
gociation dut être d^pbtenir des gar^ties con-^ 
tre la levée de dix^ts Arbitraires ,iet contre tout 
pl^&ta^e. apporté au Jii^re p^^sage des bàUmens 
et manchfiûdises , d'offrir uiie indemnité dans 
}e cas où Tad^iptiofi du pl^n proposé entraîne^ 
rajit quelque diminution dans les revenus du 
gc«i venièmen t etde faite %insi que Tlndusdevînt 
Je.qia^al dHun pommerez é^ei^clu et pût ^tre 
- fréquenté avec sécurité p^r Ifes embarcations et 
}es vaisseaux des districts voisins ou même de 
FEurope. Lue teilt; négocjalioi^ dans les civ-^ 
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constances actneHes éiait certes un d^Ae'detauto 
politique, surtout si Von songea la nécessité da 
se tenir prêt contre les entreprises que pourrait 

m 

fbrmev la Russie si eUe tenait à établir son iu^ 

fluence sur la Perse. Mais lé gpuverneur^géné-* 
ral ne voulait ni oftrnser ni' inquiéta- les éfiom, 
èt un traité de commerce slipulapt la libre na- 
vigation dn fleuve lui'pàrtit être le Tbofen lé 
plus avantageux' dWvrir des relations ^Veé ké 
gouveraeiuens et les chefe qui occupée t ses 
rives. Cependant on peut reprocher aux^^faUés 
de cette espèce de causer des discussions em-^ 
bairassantes, de firrîtatioDr' et dès seitiliilljéh^ 
haineux, et il £iut avouer que les intentions du 
gouvernement anglais ne sont pasbien compri- 
sés "par ces chefe. Tout le Sindh esi pttrlagi «Il 
djagirs occupés par des chefs qui ont 1& pré-' 
léntion d^étre , et sont de (ait ,indépenâanîs et 
exercent Tautorité la plus absolue dans ieurs 
possessions i cspectives. Ces serdars Dériveront 
que difficilement à réspèctér léis bateaux* et lei 
, marchandises passant sur leurs territoires y les 
bàtimens seront arrêtés sous prétexte de VKtftif 
des présens seront demandés et même extorqués^ 
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des ôbstaeles dé Ion le espèoB seront appovtés $' ■ 
l«s plaintes ,que ces, vexatiom eatraineioat^ 
même en suppostiit ^fue-l'oasenriblée dè mù^ . 
à liaïdexabad soit dkpime à les écouler, aïoèm : 

neroDt de longues et i miaules discussions sans 
poUToir fiâre< obtenir de. justes indeàmttés à . 
ceu.\ qui auronl souifert. La résidence, perpé-^ i 
tiitflle:d?im agent'iaiif^aîs chaigé delaMiiitni , 
drQiÊà.ee& représentations deriendr^ uécessairp^ 
eCi»pev9Oiinage,0»9^cquittant de sotrderoiFy. 
deviendra la .cause de querelles conliniieUeSii . 
de méconteutemeus qui eugeudreront une col'n 

lisioii. Jlais ce qui est beaucoup plus probable^. 

cW que les marchands ne voudront pas s^ea6>* 
poser à eourfr les risques et les dangers que 
leur promet une telle route el qu^ils laisseront 
âîtisi ce traité devenir uue ielti e moi le comme 
M déruim traités «endos aTé6 Siam, la Co^* 
chiucbine eti^empire Birman où le gouverne* 
]IM<t anglais entrètient dies résîdens pour y 
{Surveiller Teiécution des traités stipulés* 
• Le^-eoinpagnie des Indes^ dans ses dernier^ 
traitée- eommereiauit y - parait s^étre conduite 
diaprés un nouveau piincipe, cest Texten^ 
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sion àt $OQ oommefce , ce aont les priv^ège» 

de ses propres bateaux , navires et marchandises 
qot Mid>lent ayoir été robjel de ses négocifr- 
tîoDS et de sa soiiicitude. San agent nfi devait 
s^ciecuper que d^ntérèts comnierdaiix et Tefller 
a cequeies stipulations neiussent pas violées;, 
c^était aiiisi quVlle était déjà parvenue à coa- 
dure un iraité de oommerœ aveo le Sindh, 
lequel traité , peu de temps après rétablissement 
des émirs Talpoura , hkt annidé par f expulsion 
brutale de renvoyélMitannique.Xta réouverture 
des négociations relatives à un traité purement 
commercial 9 et sans aucun objet , politique ^ 
parait avoir été calculée j)our faire sentir que« 

le. gouvernement anglaia n'a en vue que dSes; 
intérêts mercantUes. Certes , ce n'e^k pas. là. 
loioiojen d^élever son caractère, ni d^outer- 
eu rien à son crédit çt à son influence sur ies, 
conseils des divers chefi, avec lesquels on par-^ 
vieiidi:» à établir ainsi des relations. J&t après* 
tout, la plus forte objection qu^ou puisse faire 
à de tels traités , c'^sst qu^ib n'enipêpli^nit en 
aMCUoe manière les .cours avec lesquelles ils 
soi^t conclus d^entamer ôii de poursuivre de^ 
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iningues et des négocialioBS direcbBS ay«c les 
^tats contre lesquels il serait à désirer qu^qa 
.{irit dey pantcan ti om. Aa temps- oà Vmt o6m«- 
mença de négocier ayec le Siudh , on sut qu'un 
«geot delaftne èlaità Haïderabad oifirmntla 
main d'une fille du roi au iiis favori de Mir ' 
Mourad AU. Or, si Féfat da Sindh venait i 
entrer dans des reiaiiaiii^iniimes.ayec la Pm*se| 
le traité commercial que nous pourrions oon- * 
clore ne saurait empêcher les Russes s'insi«« 
nuer là où la cour de Perse leur aurait préparé 

les Toîes. Ib pourraient ainsi tourner OQntr^ 

^ous le# ressources du Sindh , ou au moins 
neutraliser les avantages que nous ponirions 
espérer d^en retirer pour la défense de la &on- 
tièi^ occidentale deFlnde. Si jamais mindoqs- 
tan est envahi par Touest, certainement pn se 
battra sur Tludus , et il faudrait manquer de la 
prévoyance la plus commune, pour ne pas 
«diercher à s'assurer de Taccord unanime et 
courageux des chefs des. états et des tribus 
contre. TenTahisseur. On dira peutr«ètre que le 
temps n'est pas encore v^u de s'occuper de 
tels sujets*, mais qu^k danger soit prochain ou 
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«loigoé , ne seEail.r«e pas agir imprudmiatuU 
i^e de prendra des «èBiifOi etpaUts de pro«« 
-duîre 4ie rinrûalicm ou.da . dkmauar i« xstsfMOt 
et l'inflaence que le gouvernement anglais, 
•ottfemn iléobré de ia phu iprende fiiirlîe.de 
rHIndoustan, doit na^reUement posséder sur 

AufisUèt ({u'ii eut ses instructions , ie cûr* 
lenel Foàînger fit peéTemr les émin du Smdh^ 

* 

eC enpertÎGuliev Mir MoorMl Àli èm BàkémL^ 

bad, qu^il avait reçu commiéâioa du gouver— 

neuf^énéral pouir traiter aree e|iz de quelque 

ppint important. 11 demanda lapearmissioa jre«» 
quiie d^ 8e rendre à UaSderebad pour s^acqniMer 
de 9a mission. Cette permission luiajwit été acr 
6ordéey non sans quelque délais et le geuvenle»* 
ment de Uombay Tayanipourruda Tescorta^des 
fonds et des bagages nécessaires à Tenvo^i^ du 
fouTemament. anprème^ le œlonel PoUû^Mr 
partit du Cotch et arriva à Uaïderabad dans. le 
coniedeiBnrier i83a.liezposasan8retardle0irttes 
du gpm^ernem^t briianùii]ue et remit à. Mir 
lIourMl Ali une lettre du gouvemeun-généraU 
où eikséCaiçotej^posées touiau long» Alors «om« 
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mença une suite de ioi^ueâ et enooyetiscf ^s«r 
msBÊoms peBdiml lesq^elks quelques projets el 
isoBiise^pttyetifttirsxUédljiAOgés àe, part et diantre,» 

Aprèâ une longue négocia tiou un traité fut enfin 

o«bd»avee |ttir JiMnid Ali^ au nom ém .cbefr 

assemblésà Haîderabad, le ao airriiiâ33».UfiU 
rMiié à Bbimla^ par legDdvenieBr-géQéKal 9 le 

19 juiaauiyant. Voijci cette yalijfifiaMlÂ<yi ; . 

« Un traité comprenant sept artiple^ ^jaat 
m été. coBcbi le io iîUiidb|i de. VBB^.i^^jd» 

4t ISégire 9 correspondant au 20 avril 4,^1^2,, 

41 eateVhoDOimbl&fionipagniedesIiidflsaw 
« taks et ^. Mir Mourad Ali iUian^ Xair 
« pour (i), Babàdoïkr (2), soinrendndellaï^eT 
« ndNidf dans le Sindh , par l^terjEaédmrejdiyi 
<( lieutenant-colonel H^nry Pottingei^ i^nyoy.é 

du goiitetneap^tlmiUinnii^, agisse 
tt diaprés les pouvoirs à lui «onférés par.le très 
it Iit>îiiiitfeble lôrd WHlfamCarendisbBeatîa^ 
« grand-croix de IWdjre du Bain et de Tordre 
« dè la Jarretière , gouyemeur-général des 

(1) Kom de iamilLe. 

(s) Titre honorifique qui signifie brame. 
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H possessions britamiiques dans ies Indes ^ le 
« présent engagement à ele fait à Shimla , ce 
« jottr^ 19 juin i83a,' en langne anglaise et 
i( persane, pour la parfaite conûcmation et re-^ 
a oonnaissanoe des obligations que contient 
« ledit traité et qui sont ies suivantes : 

n Article i*'^ Uamitié d^a établie par de 
u précédens traités entre le gouvernement bri^ 
4i tannique et celui du Sindh reste sans atteinte 
« et même reçoit une nouvelle force des stipui»> 
« lations conclues par Fintermédiaire du lieu^ 

* 

«. tenant^oolonel Pottinger, envoyé, etc. , afin 
« que cette amitié et cette alliance, cjûstant 
a mainteiianl entre lesdits états, puisse des— 
« cendre aux enfans et successeurs de la maison 
a dudit Mir Mourad Ali Khan , d^héritier en 
« héritier, de génération en génération. 

m A&T. a. — Les deux puissances contraor- 
« tantes s'engagent à ne jamais jeter des jrenx 
<c de convoitise sur les possessions Fune de 
« Fautre. 

u Art. 3. — Le gouvernement britannique 

K a requis le passage pour les marchands et 
u irafiquansdelHindoustan, par le fleuve et 
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^ les roules du Sindli, pour qu'ils y puissent 
« transporter leurs marcliaiidises et objeU de 
ic négooe d'un pays à uil autre* Ledit gouver- 
ne nemeut de Uaïderabad acquiesce à cette de- 

mande aux trois conditions, qui suivent : 

«■ i"* Aucune personne ne. pourra lever de 
•<t plan des places inilitaires sous prétexte de 
^ voyager par lesdits fleuves et routes. 

« 2 ' Aucun navire ou bateau arme ne pourra 
v réclamer le passage sur ledit fleuve* 

<( S"" Aucun marchand anglais ne pourra 
« s^établir dans leSîndh, mais lorsqu^il sera 
a venu dans ce pays et y aura séjourné le temps 
« nécessaire à la conclusion de ses àflSiires, il 
4t devra retourner dans llnde. ' - . 

* 

« Ar^t. 4- — Lorsque des marchands vou- 
dront £iire un voyage dans le Sindh, ils de?- 
n vronj^btenir des passeports pour ce faire du 
<c gouvernement britannique. Connaissance de 
M la délivrance, de. ces passeports devra être si- 
« gnifiée audit gouvernement de Haïderabad , 
(c par le résident dans. le Cotch.ou par quel- 
« que autre officier du gouvernément britan- 
f( nique* 

ÛRtG. ST vnuaH. 19 
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H AfirT. 5. — Le gouvernement de Haïde-* 
« nftbad ayant dètonnmé les droits fixes et mo- 
<f dérés qui devront être levés &ur les niai>- 
(( chandises et objets suivant lesdites. routes , 
ic devra s'en rappecter à ce tasif et ne pcNirra, 
<c ni arbitrairement, ni despoliquement^ les 
«r augmenter oa les diminuer. Afin. «|ue les 
ic cargaisons des marchands et trafiquons, puis^ 
« acDi voyager sans éprouver ni délais m in- 
a terruption ^ il est entendu que les officiers de 
« douanes et fermiersr des retenus du gouver- 
«t nemeiit du Sindh derronl veiller a ce qu^on 
« n'apporte aucun obstacle auxditâmarchands, 
« sous prétexte de nottveausc ordres neçusids la 
« part du gouvernement y ou de la levée des 

n droits* Ledit gouvernement promulguera un 
n tarif ou tableau des droits à lever sur 
<( chaque espèce de denrées , selon i^occur*- 
« renoe. 

« Art, 6. — Les stipulations des premiers 
« traités conctns entpo les-dçnj; élats^, qui ne 
<i sont pas altérées ou modifiées par le présept, 
«c subsistent dan» tonfiip teur force, ausdbîen 
« que les stipulations qui ^ concilies, ea^ ce jour 
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« par IsL bénédiction de Dieu | ne derront ja* 
<f mais éti!e Tsolées^ 

n Aav. 7. — Les relation» amicales entre le!^ 
n deux états seront entretenues par des dé- 
« pèches toutes k» fois qite les affiiires ou un 
u accroissement de relations amicales le rendra 
« néoessaiffe*. » 

Ce traité complémentaire £ui eneone Conclu 
avac Mir Mowad Mi Khattu 

41 Les article» suivans ayant étt agréés Je* 2âi 
M avril iâ32, entre rkoDorabte compagnie des 
« Indes Mentales at S. A. Mir Mourad Ali 
« Khau , Talpour, Bahadour, souverain de 
« Hafi(lerabadf.dans l«Sîodhs comme complë- 
u meataires àot traité conclu le 20 avril i832 , 
il pat F»tevméAiaîre du Iiett1»nant**oolbnel 
« Henri Pottinger^ envoyé de Thonorable corn- 
ac pagnie de^ Indes orientales et agissant en 
« verta des. pouvoirs à lui' eonférés parle trèâ 
a honorable lord William Cavendish Ben tinck , 
M gvand^croix de Tordïe du Bain efdé Tordre 
« de la Jarretière, gouyerneur-général des 
« possessionà britanniques dans rinde , le pré- 
« sent engagement a été fait à Shimla , ce jourt 
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K ig juin i832, en langues angbise e( per- 
te sane, pour la parfaite confirmation et recoD- 
« naissance des obligatioms que epntienneni 
d ksdii^ ajrlicles et qui sont : 

« Art» !• — Il a été inséré à Tarticle 5 du 
({ traité perpétuel que le gouvernement de 
M Haïderabad fournira au gouvernement bri- 
« ' tannique un tarif des droits, etc., et qu^après 
<i ce, les ofBciers du gouvernement britan- 
« nique , experts, dans les matières commer- 
« ciales^ examinerout ce tarif. Si ce tarif leur 
« paraît juste, équitable, convenable, il sera 
tt aussitôt mis en vigueur, mais sUls leur parait 
n trop élevé , S. A. Mir Monrad Ali Khan , sur. 
« la requête du gouvernement britannique , 
« présentée par le lieutenant - colonel Henri 
« Pottinger, voudra bien réduire iedit tarif. 

« Art. 2. — 11 est clair, comme le jour que le 

■ 

« châtiment et Fanéantissement des pillards 
« deParkhar,Thall,etc., ne peut être poursuivi 
« par un seul gouvernement, et que d'ailleurs 
« cette mesure est pressante et intéresse -les ' 

« états , puisqu ellt^ tend à assurer la richesse 
« «t le bonheur de leurs sujets et territoires 



Digitized by Google 



respectifs. Il est donc stipulé qu'^aussitôt après 
« la saison des pluies , Mir Môurad Ali Khan , 
« ayant donné connaissance de cette circons- 
« tance dans les formes convenables, legourer- 
iL nemeot britannique, ceux du Sindh et de 
a * Djodhpour devront réunir leurs eflfortspour 
a parvenir au but ci-dessus désigné. 

<f AnT. 3. — Le gouvernement de Thonorable 
f( compagnie des Indes orientales et celui de 
« Kiieïrpour, représenté par son chef, Mir 
n Roustam, ont régi t' , par un traité conclu entre 
« les deux états, que tout ce qui a été statué à 
<i Haïderabad sur l'ouverture de l'Indus est 
« aussi accepté par les deux puissances con-> 
« tractantes* Il est nécessaire cependant que des 
m copies du traité conclu .avec Mir Mourad Ali 
« Khan soient envoyées par les gouvernemens 
ce britannique et de Haïderabad à Mir Rous" 
« tam pour sa satisfaction et son inslructioi^. » 

Il est bon de ikire remarquer ici qu^aucune 
de ces conventions ne fut définitivement rati- 
fiée que quand on eut déjà traité avec le chef 
de Khrïrpour* La jalousie que ces négociations 
firent éclater et la crainte que le chef de Kheïr-^ 
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pour ne se déUckài .pour toujoars de rassoeio^ 

tion des Mirs Talpours, fut la priucipale cause 
qui ei^a^ea Mir jMourad à signer. Le traité avec 
Mil* Aoustam était ainsi conçu : 

« Un traité oônipreDant qiialire<aTtides ayant 
« été «ottcLu le a du mois ziV kade de Tannée 
c( 1^47 de rhégire , cerrespondant an 4 
« uSâs , «ntrerhoMrable oompagniedes Indes 
H orientales et Mir RousLani Khan, Talpour^ 
« (Bahadour, chef de&héîrponr dans le Sindh, 
n fiM* l'intermédiaire du lieuteiiant-colonei 
41 Benii Pottinger , easToyé du gouverneraenit 
« Anglais f agissant en vertu des pouvoirs à lui 
a conferés par le très honorable lord WilUam 
K CaTmdêdi fientiok, grand-croix de Toidre 
« dtt Bain et de ia Jarretière , gOMTcrneur-gé- 
M iàtsi des possessions britanniques dans les 
« Indes, le présent engageinciit a été fait ce 
€ j<mr, 4 9 juin i^SSu^ eniangnes anglaise et 
« peimne , poux la parfaite confirmation et re- 
« connaissance iâM»oWiga*iDn8 que cont^^^ 

« dit 4mté et qui sonitiS 

a Art. 1, ---Une amitié élerneUia snlMislieaat 

« entre les deux états- 
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ft Art. 2. — Les puissances contractantes 
• s^engagent mutuellement, et de génération en 
« génération , à ne pas jeter des regards de con- 
« Toitisesur les possessions Pune de Tautre. 

<( Art. 3. — Le gouvernement britannique 
<t ayant requis le passage par Tlndus et les 
- « routes du Sindh pour les marciiands de 
« THindoustan, etc. , le gouvernement deKheïr- 
H pour garantit ce passage-dans les limites de 
(( son territoire aux mêmes conditions que celles v 
i[ qui seront réglées avec le gouvernement de 
41 Haïderabad, c^est-à-»dire Mir Mourad Ali 
« Khan , Talpour. 

«1 Art. 4« ~ gouvernement de Kheïr- 
« pour fournira par écrit un tarif juste et rai- 
« sonnable des droits à lever sur les marchan* 
« dises qui pioiiieront des bénéfices de ce 
ff traité , et selon les conditions que les négo- 
ft cians ne devront ni abandonner ni violer ' 
< dans la conduite de leurs afiaires. 
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CBAFITAE XI.. 



Caractère et poliliqiic <lc HâniVjit Singh. — Siîs re\ ltius. — Force- 
de 60a armée. — Observation» gencraU». (i j 

Le caractère personnel du souverain actuel 
cte Lahor peut être apprécié d'après ce que 
nous venons de rapporter dans les chapilies 
précédeas} néanmoins, il pourra être utile 
dVn faire» en quelque sorte, le résumé, et 
d^exposer Té'tat présent de son royaume , de ses 
ressources , de ses moyens militaires. ' ^ 

Nous avoni dit que Randjit Sîngh n'avait 
reçu aucune instruction* Il ne sait lire ni 
écrire dans aucune langue^ mais Thabitude 
d^entendre lire des papiers écrits dans des lan- 
gues de la Perse , du Penjab , de Plnde, les. 
efforts de son attention qui s^attache même 
aux détails des affaires, lui ont donné une 
grande facilité pour suivre et comprendre la 

( I ) Voir comme complément de ce chapitre ce que dit 

M. Ai. Burnes^ vol. 1^ chap. XIY^ pag. 296^ 



* 
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plus grande partie des choses qui lui sont sou^ 
mises. Aussi, bien qu^il soit incapable d^appré- 
cier le mérite du style ou de dicter lui-même 
ce qu^l voudrait faire écrire^ il traite cependant 
les affaires avec rapidité , ri est toujours prêta 
donner des ordres précis et décidés sur les mé- ' 
moires et réclamations qu^uo lui lit , et lors- 
qu'une copie convenablement fiiite lui a été 
remise, il sait bien reconnaître si elle remplit 
parfaitement ses vues. Ses secrétaires parti- 
culiers ne le quittent jamais, souvent ils sont 
réveillés pendant la nuit pour expédier les or- 
dres qu'un souvenir subit ou le caprice du 
niaha-j*adja lui fait donner. Sa mémoire est 
excellente, et se rappelle les détails aussi bien 
que les circonstances les plus importantes. Son 
esprit est toujours acuf , et son œil vif et scru- 
tateur, ne laisse rien échapper ; sa perspicacité 
à apprécier les caractères « à deviner les motifs 
des actions d^autrui, lui donne de Tempire et 
de Tinfluence sur tous ceux qui rapprochent , 
.et n^ouL guère été que les iiistrumens de sa 
puissance si rapidement, accrue. A une grande 
jtinesse , il joint une imagioatioa très vue j 
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et quoiqu'il nWUie jamais le but qu^il a eif 
vùe , il a cependant dans la conversation une 
franchise et unenaSVeté pleines dé charme.' Ses 
abservatiOBs et ses^i^emarques ^ il les présente 
ordinairement dans*une phrase brève, claire, 
inachevée ou sous forme d^intertogation, mais 
elles sont toujours si frappantes qu^elles restent 
fixées dans la mémoire de eetox à qui elles s'a- 
dressent , tant elles sont étranges et revêtues 
d^utie séduisante originalité. 11 a un grand pou- 
voir de dissimulation; sous les dehoirs de là 
plus grande franchise et même dans le com- 
merce de Pintimité il sait ^urs'àiTrè de per*^ 
hdes dessins et des trahisons* Sur le champ 
de bataille, il s^est toujours montré brave et ré- 
solu de sa persôntie , mais rîeki dàus ses plans 
n^est abandonné au hasard ou à Taventure. 11 
a toujours préféré Tadtessé , Phabileté et tnème 
la corruption , comme mojen de succès , aux 
entreprises éclatantes qui excitent Fadmirâtidn 
ou inspirent la terreur. Sa fertilité d^expédiens 
est vraiment incroyable , et jamais il n^a été 
embarrassé pour trouver des iMouroes même 
dans les plus grands dangers. Cependant quel- 
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^ues-^unes de ses actioos Irahissaot le caf)rice et 
Finstabilité de ses desseins ^ car on ne saurait 
jquelquefois en indiquer ou en imaginer les 
motifs. Sa conduite dans toutes les circonstances 
de la vie prouve qu^il est intéressé^ sensuel, dé- 
bauché même à Texcès ^ sans égard pour aucun 
lien d^affectioB, du sang ou de ^amitié dans la 
poursuite de ses vues ambitieuses ou de ses 
plaisirs. Démesurément avide, car c'est sans la 
moindre pitié et sans remords qu^il a ruiné et 
réduit à la misère des veuves , des orphelins y 
et des fiimilles qui avaient des droits à sa con- 
sidération et à son respect | qu^on s étonne de 
ne lui avoir pas vu reconnaître , ne fâl-ce ^jue 
par pphtique. Dans sa jeunesse il se montra 
prodigue pour ses favoris et libéral dans pres- 
que toutes les occasions , mais avec Fàge est 
venue Favarice , et le désir d^amasser a étouffi 
toutes ses autres passions ^ aussi tout le monde ^ 
même les othciers attachés à sa personne et ceux 
qui sont eniàveur, ne rapprochent quVvec la 
crainte d^étre victimes de quelque exaction, loin 
d^espérer ^e sa générosité ajoutera quelque 
chose à leur fortune* Son tempérament était 
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eAceiient dans sa jeunesse, et en quelque sorte 
toujours à ses ordres , mais aujourd'hui la-sus^ 
ceptibilité d^uue constitution ruinée le domine 
souvent. On Ta vu transporté de colère , des- 
cendre jusqu^à user de violence contre les ob*- 
jets de sa rage 5 mais cependant il ne s est jamais 
abaissé jusqu'à commettre des actes de cruauté, 
et jamais la vie de personne n^a payé même les 
offenses les plus graves. 

11 est petit de taille, et la perte d'un œil, par 
suite de la petite vérole, loi ôte un peu de son 
apparence qui est loin cependant d^étre vul- 
gaire, car sa physionomie est pleine d'expres- 
sion et de vivacité et s^embellit d'une magni- 
fique barbe blanche qui descend jusque sur sa 
poitrine. Dans sa jeunesse il dut être très vi- 
goureux et très actif, mais aujourd'hui il est si 
affaibli quMl est forcé pour monter à cheval 
d^avoir recours à un procédé assez singulier. 
Un homme se met à genoux devant le maha- 
radja qui passe la jambesur sonépaule, ensuite 
I homme se lève en le portant : on fait alors ap- 
procher le cheval et Randjit Singh met .son 
pied droit dans Fétrier, il prend la crinière, et 
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passauL la jambe gauche par-dessus iu tèle de 
rhomme et le dos da cheval , il chausse Tautre 
éirier. Son amour pour ses die vaux est extrême | 
et nous ayons eu plusieurs fois occasion d^en 
parler* Ils sont toujours auprès de lui, couverts 
de bijoux et de riches caparaçons j souvent il 
les caresse* Pour lui-même ^ il est simple dans 
sa toilelte et peu recherché dans toutes ses ha- 
bitudes ; son régime se compose de stimulans 
puissaus dont il use immodérément. Il aime 
beaucoup cependant les parades et les specta- 
cles militaires., il emploie près de la moitié du 
jour à passer des revues, inspecter des équi- 
pemens ou à refléchir sur quelque moyen d'ac-> 
croître la puissance de son armée. Il parait 
aussi prendre plaisir à voir ses officiers et ses 
courtisans couverts de bijoux et de magnifiques 
parures, et tout le monde convient qu^ilsmon-, 
trent beaucoup de goût, çar la pompe du dar- 
bar de Lahor est vraiment remarquable. 

Quoique peu. dévot, et quUl se soit montré 
très habile àmaiu iser le zèle et le fanatisme des 
Akalis et autres sectes religieuses, Randjtt 
âinghse conforme cependant avec beaucoup de 
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scrupule à toutes les obserrances de la foi reli-» 
gieuse des Sikhs ^ tous les jours il se fait lire le 
Granth par les gourous \ il est généreux et cha- 
ritaMe pour les iaquirs et kts hommes qui ont 
acquis une réputation de sainteté. Eiiiiu il est 
superstitieux à Texcès , il se livre- facilement à 
de fantastiques imaginatious sur sa destinée et 
sa fortune^ et jamais il ne manque de consulter 
ses astrologues avant de rienentreprendre dUm- 
portant. 

Le fait le plus remarquable de 1» politique 

et du gouvernement intérieur de RandjilSiiigh, 
c*est le manque absolu, de tout ce qui ressemble 
a un système ou à des principes dWministra- 
tion. Sa carrière a été celle d?nn usurpateur 
qui empiète sansi cesse et s^empare de tout ce 
qui est à sa portée, mais tout ce qu^il a ainsi 
gagné il ne Ta soumis* à aucun système- de ges- 
tion. Le tout est confié à des fermiers avec 
pleine puissance sur la vie et les propriétés des 
classes productrices ^ Randjit Singh s^en repo- 
^ sant sur ses forces militaires pouv oontréler les 
comptes de ses fermiers, pour leur iaire rendre 
tous les profits illicites qu'ail pounaieul faire. 
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KéanoEMHns ses exactions sont dirigées, surtoul 
contre les vieilles familles sikbes et ses propres 
ofllciers : les marchands et les voyageurs sooÉ 
protégés, les droits et les taxes auxquels il» 
sont soumis sont généralement modérés* Randjit 
Siogh a cependant manifesté Fintention de se 
réserver le coinmei ce de c^ueiquei arlicles , 
comme les châles, le sel etc., mais on peut dire 
que toutes ses richesses lui viennent du luo- 
nopole, qu^l les a tirées de ses exactions on de 
sources impures. 

On ne peut dire encore que Randjit Singh 
ait donné au Penjab une constitution ou une 
forme fixe de gouvernement* Il n'y a dans ce 
pays ni loi écrite ou orale, ni cour de justice. 
he GouroU'Mata^ ou ancien conseil des Sikhs, 
a cessé d^exister comme toutes les instiOufiîons 
antérieures à rétablissement du pouvoir actud* 
La dernière assemblée de ce conseil se tint 
librsque Htolkar, poursuivi par Tarmée anglaise, 
entra dans le Penjab j il s agissait de savoir quel 
parti les i^khs prendraient comme nation, dans 
cette circonstance. Randjit Singh , quoiqu'il lut 
k chef le plus influent, refusa de reconnaître la 
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supréuiaUe de rassemblée et prétendit que là. 

question intéressant toutle corps de la nation , 

ne pouvait être résolue que par le suffrage uni- 
versel. Aujourdliui le gouvernement parait 

être un despotisme pur;. Farmée permanente 
et toujours prête au bci v ice actif, la force tou- 
joorsarméecontrelesconcussionnaires etles pré* 
varicateurs, voilàlesseuls ressorts de la machme 
administrative. Gest ainsi qu^eile remplit le 
trésor, contrôle les actes des fonctionnaires 
pnblics, sujets tout puissans, et enfin gouverne 
chaque classe de la population, ^influence 
personnelle et les ordres du chef, de Fétat, 
tel est le lien unique de la discipline et de Taf» 
fection des troupes. Ainsi tout le pouvoir et 
toute Fautorité sont concentrés dans les mains 
d^un individu que la fortune et ses propres ta- 
lens ont placé à la tête des affaires; mais lors~ 
qu'il sera éloigné de la scène, à ippins q^'yn 
autre ue représente pour remplir sa place avec 
une énergie et un empire égal au sien sur les 
attachemens et les affections des petits prip.ces 
qui lui sont soumis , ce que, il faut le craindre, 
on ne saurait attendre du caraçtèr.e. de Kbarak. 



Singh , tout dévra nécessairement retomber dans 
là confusion. 

Les possessions teiritoriales de Randjit Singh 
comprennent aujourd'hui toute la partie du 
Penjab enfermée entre Flndus et le Satledj. 11 
possède aussi le Gachemir et tout le pays dés 
montagnes jusqu^à la chaîne neigeuse et même 
Ladak au-delà de PHinialaya : en effet, quoique 
plusieurs radjas de la contrée aient encore con- 
servé leurs youvernemens, iïà oui été réduits à 
Fétat de sujets, ils paient un tribut propoi^- 
tionne à leurs ressources, envoient lorsqu^ls en 
sont requis leurs contingeus à Parmée de Lahor. 
Outre cette étendue de territoire, Randjit Singh 
possède encore environ 4^ talouks en person- 
ne ou en partage avec d'^autres sur le côté an- 
glais du Satledj ; à Touest de Tlndus, il occupe 
Kheïrabad , Akona et Peshaver , Darra-^azzi^ 
Khan, affermé au nabab de Bahawalpour , et 
Darra-Ismael-Khan assigné, comme nous Pa- 
yons dit, à Hafiz Ahmed Khan de Mankera. Il 
lève encore des tributs sur les chefs Beloutchis 
de Tottket Sagour au sud* Le capitaine Murray 
estime que le total du revenu et des tributs 
Orig, £T troor. 20 
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levé aiinuelitiueut sur toutes ces 

possessions est I2,4o3,900 

£o outre t les douanes du Pen- 
jab rapportent à Randjit Singh.. 1,900,600 

Le moharanuy droit sur les 
papiers soumis au sceau de Randjit 
Singh 577,000 

Formant le khalsa ou revenu 
direct de.^ l4,88i,Joo 

Le même officier estime que le 
reste du territoire divisé en djagirs 
ou fie6 tenus par de vieilles fa- 
milles sikhes et les établissemens 
dont les revenus ne sont pascom— 
pris dans les khalsa, rapportent 10,928,000 

Faisant ensemble pour tous les 
revenus du pays soumis à la do- 
mination de Randjit Siugb un 
total de (2) 25,809,500 

(1) La roupie vaut 2 fr. 5o c. de notre rnoonaie i le Iakh 
de roupies^ 100^000 roupies ou s5o,ooo fp. j le crorede 
i-oupîes équivaut à 100 iacks ou 25,000,000 fr. 

(3) Le général Allard pense que celle estimation est de 
beaucoup inférieure à la réalité. Il porte les revenus de 
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Ce chiflre n'est pas loia de celui assigné dan» 
les livres du gonvemiment mogol pour le pro- 
duit du souLa de Lahor j et si l'on considère que 
le Caohemir et le territoire au sud du SaUedj 
y est compris, la correspondance da total fait 
bien présumer en faveur de IWtitude de 
cette estimation,, caria pronnce ne peut pas 
produire sous les S.khs autant qu'an temps 
paisible de l'empire mogol. 

Randjit Singh a depuis quelque, années 
amassé nn trésor, et le fort deGovindgarh, bâti 
par lui et placé dans une excellente posi'iion , 
est le Ueu principal de ses dépôts. Le capitaine' 
Murray, d'après les meiUeun renseignemens 
qu il put rassembler, qui doivent cependant 
être imparfaits et yagoes , estime que la valeur 
des richesses accumulées par Randjit Singh 
tant en monnaie qu'en bijoux, chevaux, élé- 
phans ne doit pas s'élever à moi|u de dix crores 
de roupies ou environ dix milhon» de Kvpes 
sterlings(a5o,000,000 fr.); quelques personnes 
portent cet^e estimation beaucoup plus haut, 

1 eut de Uhor i ^nq cro«. de , .upie. ou 

i2d^ooo,ooofr. * 



mais de telscalculs ne peuvent reposer que sur des 
conjectures et pêchentgénéralemcntparrcxcès.- 

Le même officier nous a donné des détails 
sur la foi ce militaire de l'état de Lahor, et son 
autorité est la meilleure que nous puissions 
suivre. 

Troupes régulières» 

Cavalerie disciplinée par le gé-^ 
néral Allard, et troupes spéciales 
montées auxirais de l'état, Ghour- 
char et Ghourchar Khas (i). ia,8ii 

InfanteriewBataillonsdiscipUnés, 
Nadjibs et troupes dressées sous 
la surveillance du maha-radja. i494i 

Total des troupes régulières, 
infanterie et cavalerie, 27,750 

Garnisons 1 comprenant les 
troupes employées dans le Ca- 
chemir. — Cavalerie^ 3,ôoo 

Infanterie diversement armée 
et équipée ' iS^gSo 

36,960 

(i) Dix miUe, seiou gcnéral AUard. 
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Contingens de serdars , cooisis- 
tant pour les pays de plaines prin* 
cipalement en cavalerie , et pour 
les pays de montagnes en infan- 
terie. a7i3i2 

Total des troupes y infanterie et 

cavalerie* 8a,oi4 

LWtillerie de Handjit Singh consiste en 376 
canons (1) et 870 tromblons portés sur des eha- 
meauz ou des voitures légères appropriées 
à leur calibre. Il n'a pas de corps d'artil- 
lerie enrégimenté et organisé comme dans 
les armées, européennes. Un darogha est a la 
tète d^un grand établissement qui , si Randjit 
Singh fait des préparatife pour un siège , oc- 
cupe au moins 4 5, 000 hommes. Mais dans 
le temps de paix, ou quand on ne se prépare 
pas il de grandes opérations, ce nombre est in- 
finiment réduit* Quelques corps dé cavalerie 
et tous les bataillons dUnfanlerie ont des com* 
pagnies d^artillerie qui leur sont attachées; le 

(1) Cent pièces d'artillerie de campagne , complètement 
ai otétis et équipées y le reste est employé à la défense des 
places. 
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nombre des artilleurs est proportipnné à la 
force des corps resjpectifs* La ^msi^ ou la 
grosse artillerie seule est distiucte du reste de 
rarmée. 

Toute cette puissance et toutes ces ressources 
sont Touvrage du maha-radja. Son père ne lui 
laissa qu^an corps de cavalerie sikhe, à peine 
supérieur à ceux de ses vui^inâ qui tous sont 
réduits maintenant à la condition de Sujets. 
Kandjit Singh, dans la création de sa puissance 
militaire, a particulièrement déployé cette ac« 
tiyité curieuse, cette attention qui s^applique 
aux détails, celle persévérance à poursuivre 
Texécution de ses plans, qui distingua a un si 
haut degré Pierre de Russie. Comparé à tout ce 
que nous voyons ou entendons dire de tous les 
princes qui se. sont élevés par eux-mêmes à une ^ 
grande puissançe, Handjit Sîngh doit être placé 
parmi ceux qui ont employé les moyens les 
plus hoiiorables pour arriver à leur Lutj su 

carrière n^a ét^ signalée par aucune exécution 

sanglante , et p^r un très petit nombre de ces 
actions qui s^élèvent contre la mémoire de pres- 
que tous, les fondateurs de dynasties. 11 manque 
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de cet esprit de généralisation qui rapporte les 
choses à des principes fixes et conduit à conce* 

voir ou adopter un système. Ce vice de l'intel- 
ligence 9 résultat du manque d'éducation et de 
rapports habituels avec des haiiimes d'un esprit 
élevé, est le principal défaut de son caractère, 
et sera cause que le gouvernement de Kandjit ^ 
Siugh , baae sur des formes et des institutions 
essentiellement imparfaites, trahira tous ses 
défauts lorsque celui qui dirige aujourd'hui la 
machine sera éloigné de la scène. Mais n^est- 
ce pas avoir déjà beaucoup fait que d'avoir su 
eu trouver les élémens dans une association de 
bandits sikhs, formée de tous les rebuts de la 
société et en particulier de la lie de la classe agri- 
cole, poussée par le désespoir et la misère au mé- 
tier de voleur ? Tout ce qui avait quelque lumière 
ou quelque éducation ayait disparu du Penjab 
ayant la naissance de RandjîtSiugh. Cependant 
le résultat naturel de la concentration de Tau- 
torité dans sa personne , a été de créer une 
cour y où, avec le temps, la science et le bon 
goût pourront reparaître, dussent-ils y être 
apportés des pays voisins, lorsque le iiixG et les 



Digitized by Google 



— 512 

habitudes de ;la paix remplaceront le bruit et 
la perpétuelle activité de 1^ guerre et des en- 
treprises militaires. 

Que ceux qui sont disposés à accorder à 
Randjit Singh la gloire due au fondateur d^un 
empire et d^une dynastie, ne pensent pas que le 
peu d'éteutl ue de s.on royaume doive rempêclier 
de soutenir la comparaisoiiavec dVutres conque- 
rans. Les cii* constances de sa position^) d un 
côté , la puissance anglaise que son pouvoir né 
d^bier n^aurait pu attaquer sans folie ^ de Tautre, 
la population fanatique des Musulmans de l'Af- 
ghanistan , sont des barrières qu'il n^a pu passer 
et qui ont dù lui ôter tout espoir de porter la 
domination sikhe au-delà de ses limites ac- 
tuelles. Cependant tout ce qu'il a su déjà ga- 
gner sur les Afghans , et Fadresse aveç laquelle, 
il a réconcilié dans beaucoup de circonstances 
les biaves et bigots Musulmans, à Tautorité 
d^uné secte ennemie et même méprisée ; voilà 
des titres degloireassuréspourlegouvernement 
et la politique de Randjit Singh. 

£n présence des Anglais, il n'a pas fait preuve 
dans sa conduite d^une moindre sagacité. At.- 
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tentif à éviler toute rupture , il a su tirer avan- 
tage des circonstances au moment même où le 
guLivernement anglais |lui imposait le Satledj 
pour limite de son empire , et arrachait à ses 
lois toulc la région comprise entre ce fleuve et 
)a Jumna , occupée alors par les Sikhs et quMls 
regardaient comn^ie leur possession iégîlime et 
çertaine. Lorsque la défiance et les soupçons 
excités par notre intervention dans ce pays 
furent apaise5 , et qu'il se lut assuré que le 
gouvernetnent intervenant i^^avait aucun désir 
de conquête ou de s^immiscer dans ses affaires 
avec des vues ambitieuses, Randjit Singh col- 
iiva ramitié de nos oiBciers , désira de paraître 
uni à nous par d^intimes relations el la plus 
parfaite int^ligenee« Il semble maintenant bien 
couvaincu que cette auiitié et ces engagemens 
pourraient être encore plus étroits, et on ne 
saurait douter que si jamais Toccasion se pré- 
Sji^ptait de profiler de cette disposition pour 
faire des préparatifs contre un ennemi venu de 
Touest , Randjit Singh ne se raugeât sincère- 
ment de notre côté et n^employât toutes ses 
forces à repousser leuvaiusseur. Ses anlécédens, 
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ses intérêts, ses inclinations, tout cela est pour 
nous aujourd'hui; ajoutons aussi que c'est pour 

lui uii gage de force et de sécurité que de pou- 
voir dire dans quels termes il en est avec le 
peuple anglais. 

Ayant ainsi fait parcourir au lecteur les 
degrés pas lesquels la puissance des Sikhs s'est 
élevée jusqu'à Ja splendeur dont elle brille 
maintenant, il nous reste maintenant a lui 
donner quelques détails sur les habitudes et les 
mœurs de cette secte, pour le mettre en état 
d'apprécier le caractère de la nation et les traits 
qui la distinguent des autres peuples de THin- 
doustan. Cette tâche a été remplie par le capi-* 
taille Murray, qui a rassemblé dans un appen- 
dice au mémoire qu'il adressa à lord Wilham . 
Benlinck , le résultat de ses observations pen- 
dant un séjour de plus de quinze ans au milieu 
des Sikhs, où il eut de iVéquens rapports avec 
des individus de toutes les classes, où il fut 
dans la nécessité de s'instruir,e pour être Tar*- 
bilreet le juge de leurs disputes .Xes remarques 
du capitaine Murray, les faits qu'il a réunis, 
quoiqu'ils laissent quelque chose à regretter 
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sous le rapport de leurdistribution méthodique 
et qu^évidemment ils noient pas dû être pu- 
bliés, sont néanmoins si pleins de science et de 
renseignemens précieux, qu^on ne nous pardon- 
nerait pas de retoucher à son travail. Eu pas- 
sant par line autre bouche, et étant disposés 
par une autre main pour une forme plus étu- 
diée, les faits pourraient perdre quelque chose 
de leur autorité. Nous avons donc terminé ce 
livre par la transcription littérale de Tappen- 
dice destiné par cet officier à peindre les mœurs j 
les lois , les coutumes des Sikhs. Cest une lec- 
ture dont Fintérét paiera, la peine du lecteur 
curieux. 



9 
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APPENDICE. 



DES MŒURS, 



DES LOIS ET DES COUTUMES 



DES SIKHS, 



Par le capitaine W. MuanAT. 



Savoir lire etécrire sont des connaissances 

peu répandues chez les Sikhs ; ce sont des scien- 
ces possédées presque exclusivement par les 
Hindoyus et les Moutsaddis musulmans, ou 
clercs, dont Tinstruction se borne à savoir assez 
de persan pour être capable.de tenir les comptes 
et la correspondance des chefs. Le gourmou- 
khuj ou dialecte écrit duPenjab» n^est fami- 
lier qu^à un très petit nombre de Sikhs ; et eu 
général ils ont pour les langues persane et 
arabe une répugnance prononcée qui leur vient 
principalement des idées et des préjugés qulls 



Digitized by Google 



nourrissent dès leur enfance contre toute chose^ 
quelque utile et rationnelle qu^elle puisse ctrc 
d^ailleurs , qui a quelque rapport ou quelque 

lien avec Ja religion et Féducaliuii des Musul- 
mans. 

Les aifaires se font par témoignage oral , par 
arrangemens verbaux et promesses. Les mônu- 
mens du droit u^cAÏstenl que dans la mémoire 
des vieillards d^une localité y c^est la tradition 
qui conserve les vieilles coutumes. Le men- 
songe, la fraude et le parjure sont la consé- 
quence naturelle d^un tel mode de conduire 
les affaires. LWgent, la crainte, Fintérêt sont 
autant de manières d^obtenir un serment, d'*al<^ 
lumer une guerre civile , d^empêcher la décou* 
verte d'un criminel ou de le mettre Tabri du 
châtiment. Dans quelques circonstances, un 
accusé peut en appeler au DiLb^ ou ordalie j il 
doit plonger ses doigts dans Thuile bouillante 
ou porter dans ses mains un soc de charrue in- 
candescent Tespace de.So ou loo yards, dé- 
fiant son accusateur de se soumettre à la même 
épreuve, et s^il échappe sain et sauf, son inno- 
cence est déclarée et universellement reconnue* 



Digttized by 



9 



La.^]^ceUerie et la magie {^d^adou tX fm\U\ 
ont la plus grande influence sur la conduite et 
les actions des cfae& et des initres habitâns dés 
états sikhs* Uoe indispositioa subite, ua vch- 
missement de sang ou un malaise insolite de 
la nature et de la cause desquels un Indien 
ne saurait se rendre uù compte précis, sont le 
plus souvent attribués à la malice et à rinven- 
tioii d^un ennemi ou a la jalousie d un membre 
de la tunille mal disposé contre le malade. Une 
effîgie de cire ou de quelque autre substance , 
des fils de certaines couleurs , des ossemens hu* 
mains découverts dans le domicile ou sur la 
pmonne d^un individu su spect sont des preuves 
irrécusables de crime et de malignité, (i) 

(i)c( La flamme innocente, dit Gibbon, (|m consumait 
« ÎDseDftiblement une image de cire, pouvait peut-être 
^ tirer une ptiissante et pernicieiise énergiédè rimagina* 
« tiou effrayée de la personne que l'on prétendait repré- 
«L senter pai^ cette image, d L'une des raisons du radja 
DjaswanI Slng de Nabah , pour vouloir d^ériter son 
fîls aine et son héritier, était que celui-ci s'était adonné 
tiTcc un certain Bbaï Dighanou à certaines pratiques de 
'maléfices et d'encbanteméns qui devaient miner la tenté 
de son père. Le serdar Bbou Singh de Roupour porta / 

Or ICI. ET PBOGR. «21 
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Lea bom et mauvaifi présages les joiîrs 
heureux et malheureux , les heures particu-** 
Hères du jour et de la nuit oouvenables pour 
commeucer un voyage ou rentrer chez soi , 

une plainte seinblable contre 9on oncle Dàrva Singh ; et 
cependant ces deux t^ommes étaient d'un esprit beaucoup 
plus large et plus fermeqtie feura voinm. Ri^tan Koanvar» 
veuve de Mehtab Singh , chef deThanesar , avait adopté 
un pauvre enfant i^alade, à qui elle s'attacha d*ane ma- 
nière extraordinaire , espérant ▼ainement qu'il pourrait 
un jour lui sQccéder dans se^ biens. Cet enfant mourut 
en iBsB^ et Ratsn Kouowar, dms rsxcèaiieanikRileiir, 
porta une plainte en forme contre son neveu Djainerat 
Singh, qu'elle accusait d'avoir causé par lama^ie la mort 
de 8on protège. Elle ne put produire d'autrte preuves que 
quelques liabits et un prétendu ordre ilc poursuivre sou 
£l8 jusqu'à la mort. La plainte fut écartée pour cause 
d^abfturdité, et Ratan Kounwar se consola en adoptant 
un autre enfant. £n septembre 1829, ùntbanadardc la 
rani jie Thanesar pendit un brahmane suspect de ma- 
gie. La rani renvojra le thanadar absous. * 

( Noie de i auteur. ) 
(1^ Entendre sur son cdté droit chanter une perdrix 
lorsqu'on entre dans une ville; des grues volant de 
gauche à droite ; la rencontre d'une personne décou- 
vertè ; ^ le croassement d*une pie quaud.on entre dans 
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50UL fidèkiiienL observés par &ikjis et les 
aatreft lK«biti(ps du Pen]^ tot||^ fqi^ qu'ib 
«utf^preQ^eBt affaire iinpQr(4i)te# ou 
Uyropt auxj^oi^B Iq^ plu9 <î)rdiiiair^ delà ¥ie. 
Ay«^at 4'#^trie|r fiavip^gPA (i) , «près une ts^ 

une ville ou dans un village; — un chien qui remise |^ 
tét« et les oreilks ijuand vous q^iitte^ la maisoD $ — r ren- 
contrer uà cadavrè ou un brahmane ; entendre pen- 
dant la nuit hurler la femelle d'un chacal ; — ëternuer en 
entrant en Bortant , eto. , etc^ , août autant de «lauvais 
préçi^gea. — Qu^ni le CQl9f|r»}f^ wj^e , c'eat un bon prë^ 
9à^. £nt?nçire sur gauche le criant d'un^ p^rçi^^» 
— voir des crues volant de dirqite àgai|ch^; — l^ppntref 
un mehtâr ou un swîper^ — voir des perles dans ^on spm- 

meti. — Pour uu musulman rêver qu il v^i^ lune, c'est 

, " • • . 

pour lui l'heureux présage d'une entrevue avec le pro- 
phète, etc. , etc. — Un riche DiaioUand indien vint une 
fiait d'Amfttsar p{»iir me parler d'a&ûras, il mourut i 
Lôudîana du oholérarmorbua; ses serviteurs assuraient 
avec bçauco^p de sériel^ que tous les remèdes seraient 
impuisaans^ purce qu'à ^on entrée dans la ville le n«la40 
avait rencontré un homme de la caste 4e Goudjar, dont U 
téte était découveite. [No(^ de l auteur, ) 

(i) Des voleurs amenés devant nioi en 1819 avaient 
abandonné (sans doute pour'conjurer le mauvais présage) 
deux pièces dé mousseline peinte dont ils étaient chargés^ 



* 

site de cérémonie à. uu ami éloigné ou un pé-, 
lerinage , le mahùurat^ ou instant fiavarable 
pour le départ ou le retour doit être prédit 
paîr un pandit (et le pandit est, de son c6té , 
guidé par les d/'omersy ou Tents selon le point 
du compas d^où ils soufflent). Pour éloigner les 
fâcheuses conséquences qui résultent de pro- 
uo^tics funestes ou de rêves sinistres , la cha- 
rité est recommandée et en général pratiquée 
dans ces occasions par les hommes riches. Ces 
superstitions et cent autres préjugés absurdes 
viennent prendre place dans les a&iires les plus 
solennelles de Télat. C'est une pratique ordi- 
naire à Ra^j)[jitSingh , lorsqu'^il médite quelque 
entreprise importante , de faire placer sur le 
Granth Sohil (lÎTre sacré des Sikhs) deux bil- 
lets sur Tun desquels est écritla promesse dWe 

pai'ce qu'eu quittant Karnal, où vol avait été commis^ ils 
avaient entendu un chacal hurler à leurdrotte. Les ieisa-' 

soul ou mauvais jours sont samedi et iuiidi, si le vent 
souffle de Test, dimanche et vendredi si de l'ouest ; mardi 
et mercredi si du nord ; jeudi si du sud. Si le vent souffle 

du côté opposé > ce sout des Jours siddh rljôg ou heui cux. 

(Nbte de touieur, ) 
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cb^Qce . favorable et sur Tautre la meuace cTuii 
revers ( t ) ; no en&nt choisit alors entre les denz , 
et. quel que soit celui qiiUl appointe , Son Altesse 
est atissi satisfaite qne si eUe avait reçu une rà- ^ 
iponse du ciel même. La connaissance de 'ces 
superstitions est utile et même nécessaire. Sous 
des formes variées et de manières diverses , 
elles dirigent, dans le monde deTOrient, les 
opinions, les aflfidnes publiques et privées dans 
tous les rangs de la société, depuis le despote 
jusqu^au laboureur, depuis le soldat sur le 
champ de bataille jusqu'^au criminel sur récha- 

m 

(i) Lorsque la division de Sirbind ^ eotièrement' com- 
posée de dpajes^dutmarcher, en 1814» flous le oomman- 
demènt de sir David Ochterlony^ contre le pays de 
Gourkha^^od Siogh^ rageDtaccréditédeRandjitSinghy 

/dit. que la prçmiàre marché devait se làire un jour du 
Gasrah. On lui objecta que ce serait trop tôt , mais il iu- 
sista pour qu'on fit au jnoinsavancer les bagages èt quel- 

' ques hommes ce jour»là. On obtempéra à sa demande , et 
les succès constans qu obtint cette division dans toutes ses 
opérations furent attribués bien plus au choix d'une heure 
favorable qu*à ta priidencé , à la sagesse et à la bravoure 
du commandant, des oâicierset des soldats qui la compo- 
saient. I * ( NoU de fauiêur» ) 



ftud. C«Mr.aù pour lûs officiel^ publicîs undé-^ 
T«if dé oh^rdier à gàgn^nr là Mflfiàncé , à s au 
tirer 1- affecUon des chéb et du peuple d^iiii 
pays conquis par la déférence et le respect 
dè'cei singtilariléÀ ét i^jligéi; et èVât, d&Hà 
la conduite des aâaires , utie Cotthaiâsauce bien 
«tite ijfue dé savoil* ahisi eaptivév 1%è popuk^ 
tioDft ét agir sur eiieà. Pour s^adreâ$er à de teU 
i,tMUimenssans lés offenser, il.faut , dans toutes ' 
léâ btircbnstâtieés^ beaucoup de disc^^étioti , d^ 
prudéDce ét de jugement ^ tnais lors^ju'^ou y 
rttte^it , il déViént 6dlé, pat dé hôhs pté^xâh 
secondés d^une adresse persuasive , de tirer 
Hiommu i^oraot de ses erreurs et de ses 
usages antiques pour lui faire apprécier le» 
avantages qui résultent des progrès intellectuels 
et les bienâiit^ de la scîenoe e^ de la môralé. 

Dans les états sikhs, Fadministration de la ^ 
j usttee civile et criminelle est départie au serdar 
ou chef. Les crimés contre les personnes peu- 
vent , comme au mojen-àge , s'expier à prix 
d^argent. Lesf amendes ne sont réglées par au^ 
cune loi et sont le plus souvent proportionnées 
arbitrairement aux moyens présumés du con^ 
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dainné dont la propriété est séquestrée ei Ivk^ - 
&milleiD€an>^ée paurleocHltamdre à pa^erv 
Ces cox^daïuQÀÙQQs .péeuniaires Ê»riueiit une 
branehe do i^yenti du. ch«f eft sont «ne source 
féconde de, riches&es ppur ses .offid^s^ qui trop 
souvent ont recours aux plas cruels moyens 
pourarrad^er desavoux etaxlorquer d^rargeol; 
sous prétej^te de délit;» réels ou ioij^gioaires. Ce- 
lui qui gagne son procès paie un sh&uimamt 
ou présent de recganais^saAce , et oeliii qui est 
coildiiinné acquitte utt ^^tmkuma ou «Iroit die 
.pénalités LWgent peul assurer la justice, nais 
le pauvre ne saurait rien obtenir. Celui-là a le / 
|>lus de çhaiM:^ As suc0ès qui a. lo&tt ImfÊé^ ' 
sens les pluâ considérables. Dans ua cas où le 
droit est dair et irrérasaU*^ on Induis l'aiaife 
en loi^iieur pour fiûreraugmeoter Uê présena. 
Tous les officiers et lés employés dans les dis* 
tiicts et départemens suii^ent Texemple du chef 
jusqu'à ce qu^enfin ils soient jetés dans un bora 
ou prisou, et forcés d^abandonner une partie 
de leur butin. Lorsqu'ils ont satisfait la cupi- 
dité de leursup^ieur, on les voit presque tou- 
jours .reprendre leurs fonctions après iavoir 
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l'tçu un chàie comme témoignage de laveur». 

peine capiule est raremenlinfligée. Les cri- 
minelfi incorrigibles soqt punis de la perte 
d^aiie jnatn , du nei ou des oreiHes. Il fiiaC 

ajouter cependant que la mutilation est rare , 
car Lu u les kâ fois qu^un coupable a les moyens 
de payer ou peut fournir une caution respeor 
table f il expie par Targent les crimes les plus 
odieux (i). 

Lorsqu^U s^esl commis un daka (yol avec ef- 
firauctkm ) oa un kazzaki (2) (vol de grand che- 
min) , on s^adresse au chef dans, la juridiction 
tde qui le crime s^est accompli pour obtenir 
jusiioe. la refuse , le chef dont le sujet a 
soiiffei't recourt à la loi du talion , il enlève 
quelques centaines de tètes de bétail ou em- 
pjioie quelque autrç moyen de vengeance. Cette 

(i) Des lois icridiiGs sous Henri VIII, Edouard VI, 
Elisabeth et Jjacques I*"*^ , prononceut la perte de la main 
droite ou gauche et. celle des oreilles pour des délits qui 
oe pai aiu aient pas , aux yeux d'un Sikh y méiiter une lé- 
gère amënde, ( Nûtê dê t auteur. ) 

(3) Mot ariibe ou turc. Oo dit dhaivi «Sans le dialecte 
du PeriJaU. ( iVole ile t auteur. ) 
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: méthode sommaire ck sHnSemikiser de Cm» le» 
Tok .acwondpaignés de eiraoBACanees. ag§nit- 

Tiantes, estiuêvitable dans un pays où. les petits 

•«eut pas de p^l^geries voleucs et de partager 

•les^dils de/léiir/COiipâbfeiD^^ 
i I^KMrgqn^ttaiyol estprouyé | âoit par un jnoAor- 

•X:Aûi*(aveu de l im des voleurs) , soit parlapro- 

iàaeàaa.d^wmtksddo ou iiainoiPMir('parlii^^ db 
robjet volé ) , le plaigoaot doit d^abord payer le 

•Échahàrim Çoa quartde la.Tsleur de Pobjet ) , 
opinme houoraire du chef , ou de son thanadar, ' 
dînant dé recourrer le4btal de ses pertes. En 
outre t le moÂor r^/uiï ( voleur qui a fiiit ayeu) 
stipule le plus souvent sa décharge de toute 
poutsiMle ultàrièure , et Tassurance qu^am- 
cune action ne sera exercée contre lui pour 
son kàndî ( dividende qu'il a pu obtenir 
dans les bénéfices du vol). Cette part des dé- 
pouillés retombe à la charge des autres- voleurs 
qui la supportent par égalité. 

S^ila été enlevé du bétail , c^est une coutume 
établie que quand le souragh-kadj j ou trace, 
conduit à la porte ou dans les propriétés d'un 
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village, les lènindan de oe ^ittage dliivexl^ 
montrer qm d«f Uacts cooduis^iulionde léors 
liuiites , Gl permettre c^ue le village soit fouillé 
gg payer: iaTulir-daB moimà}ià dbiébist(.i)^. * 
' Les Ipk de isuocessioii à li^ ptiepf iélé leyrtito^ 
riale sont adritrianesi âaae'ieà «kals ^sOtltt^eii 
diitenemeat modifiées selon . les usages^. les 

préjagés des fanuUeî^ il est dotic 
îmipossible db^mnaner oeèjissIièvftanonMd; i im 
priocipe fixe et certain. L'institution de Thfr- 

iitÊftê^ m' diffittmtoi pbar las Mànt^ et las 

M^^^<i Sikht Q9X Singhâé Les premier»^ ainsi ap- 
|>elés4a pays>oalot»is'jBriti\ala:Ra;yieJt1e'Bîab> 

4^ôà.iU ô'(àlaneèi)snt d'aboidvpoulr.i^n^^^ ^ 
. Penjab^et la j^o^iw de Srlund!, iè fiir«nt 

Jbieutôti par leur ^caractère beUîipieWy établis 

définitivement dans cette région. Les radjas de 
Patiab, Ij^hind et Mabb« at la khàï dé&heïdMl, 

(i) Uumeparlatittles AiigH>-S«zon8| dit ; &i vialioiiime 
pouvait suivre la trace du bétail qu'on lui avait enlevé 

jusque daus les piopnétés d'uo autre, ce dernier était 
obligé de prouver que ces traces conduisaient borsde* sa 

propHété ou de payer la valeur des animaux derot)<fe. 

{Nm de fauéear, ) 
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aonl àppëlésr'ehéft aûidirA/Les'.triM pstniiers 
ont pour aaoèice' oammim Pheol^ ;:^iû était- 
tchoudari d^iin village prèi Balenda, et c^ast de 
loi qa^çik la» mwneae^pMilqnnfeit aoUeatmBeiit 
Phaulkians. L^aïeul da libaï de Keïlhal ayant 
relidii qualqtlcs senrim à via gbairon iiàk^ 
reçut, le titre dejihaï Ou fràré^.adaiiiiiéiiianpie 
4^ distiactieii parllciiUère. La peisonne des 
bimsr h toujours été uu otajel xle. respect pour 
leurs servileurs. ; • ' 

t 

m 

.lia ènoeeieioR téeUa oïl penoUBelto à la pHK 

|H*iété , a lieu chez les Maudjhis Singhs par le 
modè BfMkàndiiitL TohùmdàèandJLe preoftieii» 
mode consiste dam le partage égal entre les fib 
de toutes les terres , forts , fie6 et objets mobi- 
liers.' Dans quelques circonstances , une double, 
part eât assignée au fils aîné, à titre de khartch- 
serdarif comme cela se pratique dans k lot. do 
Moïse, (i). Le tchoundaband consiste dans un 
partage égal, étttlie leS mères pôtif* les etifims 
mâles à qui elles ont donné naissance (2). 

(1) Dmitéronome , cfadp* XXI , v, i5» 16 et 17. 

(2) Là pratique du Tchoumiabaiid est coiilorme à la 
loi indienne. Yeïara dit : ce S*il y a plusieurs fils issus de 
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. A k. mort d*un Jdaiidjfai Singh , décédé sans 
eofans du sexe masculin , ses frères ou ses ne- 
wpax au prennèr dt^ré ont droit •a sa snocès» 
sloo «Mlyointsmdit: aroc 9a veuvéoa 8«s veuves. 

Selon Jes sastras (si on peut les cousidèrer 
fièmme réglant la propriété publique et ks do- 
jnaines dtô chefs ) c^est le titre des veuves qui 
est leplus valide (1); mais les Sikhs, pour étiter 
de.viel^^auveriement la loi, ont adopté la cou* 
tume appelée karawa ou iehaàisr ''-dàla qui 
s^obseitvedans tontes les funilles, exioepté dans 

celles des bhais. L^ainé des frères sur vi vans 

d<ftme.à la veuve du défont uae'robe blanche et 

l^hUhf ou anneau. Elle devient ainsi son épouse. 

a différentes mères par un Mulhomme, égaux en nombro. 
«c et en rang, lé bien doit être divisé- entre leé mères, con- 
a formément au vriliaspari. )> S'il y a plusieurs fils égaux 
en. nombre et eu yaogiasiis d'on seul bomme, mais nés 

de mères rivales, Théritage leur sera partagé , conformé^ 
jjaeui à la loi , en répartissant le bien entre kurs mères. 

{Note de fauteur,) 
(i) Dans le Bengale et clans la plus grande partie des 
provinces qui observent les saatras^ excepté dans le Mi« 
tbik, la veuve est exclue de l'héritage^ elle ne reçoit 
quune pension. 



Celte pratique, conforme à la loi indieane et 
Juive (i) , est un pré&ervaUf contre, rincapacité 
des femmes* Sans doute , si Vén- consultait • les 
désirs de 1a yeuve on lui verrait pré£èrei: la 
possession dé la puissance et les charmés de la 
liberté^ à ralternative de sacrifier ses droits i- 
un beau-frère pour prendre place parmi ses 
ftmmes«^ Mais le manque de modestie et de 
sentiment qui forme le ciaractère des ièmmes^ a 
déterminé les hommes par nécessité et non par 
dioix à adopter un usage qui doit | dans un si' 
grand i^ombre de cas | répugner à leur nature 
et à leurs sentiinéns. . 

Adé£aut de frèreset de neveux, la coutume la 
plus générale est de distribuer également les- 
terres et les richesses mobilières entre les veuves 
des Maiidjhis-Singhâ. ■ ' . 

L^adoption par les Teures n'est pas p«nnisef 

' * » ' 

r - ' t ' 

(i) Deutcrononie, chap. XXY , v. 5, 6, 7, 8, get lo. 

Yadjouwoleja dit.: ,<c Si un frère meurt sans postérité 
« masculine y qui son frère épouse sa veuve , conformé^ 
<L mei^tà la loi. » Manou règle ainsi cette espèce de ma- 
riage : « EUe a été owriée dans la forme convenable 
<t celle qui a étc revêtue d'une robe blanche. » 



1 



Digitized by Google 



Celle disposition a pour but d'empêçber les 
bîeiu de pasiev dm» nne £nnilk éirangère^ 

Les incopvénifins et les abus qui naissent c^bez 
ks familles maadjliis'de la divisibilité ift^fiBÎe 
des propriétés y aggravée encore, par la pQssesn 
sion ^n çommi^Pf ^ont deg maux ^yideoâ et 
sentis cb^qne jour plu9 viv^mei^t.p^ nesi^uirj|it 

remédier trop lut aux vices de ^ysttinit:, : 

Cbex le» Melwa Singbs , |e ivqii d'afpefse 

Qn vigu.§pr> ^\ 4^^ djagirs o^ po^Upps dl? iwe. 
sont assignés aux ^1^ cadets pour leur subsis- 
tance. Cest ainsi qu^on reinédie aui: inçonyéi- 
niens que les lois ou la cou^qn^e ont fimepés pjbt^ 
. les famille inandjhis. 

J^e§ Malwa Singhs, si Ton eiq çxc^pte les 
BbaSs^bnt admis l'usage du icarmvifi pirérepantt 
par ce moyeni le^ diiïpuieâ de âuçce^^ion entre 
les frères , les neyea et les veuves du mort. 

Les bfaais de Keïthal et d^autres places 9 tout 
en adoptantle karawa , n^ont cependant aucun 
égard aux réclamations des veuves, les droits 
passent aux frères ou ueveux des chefs uiurts 
sans enfiins mâles. Les veuves des bhaïs re- 

* 

4 
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çoivent ud djagîp pour sab^eair aax frais de 

leur existence. 

Les famillâs .«iaho«éUiieS'^t|d>lies dans kfif 
éiats siki^s qui ont été as^ez heureuses pour 
eooseirep leur forfane et IVmbre du pouvoir , 
rejettent les dispositiops .de leur légi^ateur, et 
se conduisent diaprés des coûtâmes particu- 
lières* G^élaicpat les loijs indiens^ et mahonié- 
t^ues, telles qu'^elles sont rapportées par le 
«Aametle m»Uikshamfqmvèi^tntVbéTitia!ge 
de la propriété territoriale. Très peu , sioiêm^ 
il en étMt quelqu^dne, des prineipaulés dé 
l'Inde deyaieat subsister dans leur intégralité , 
o^était le partage par égalité qui les régissait et 
amenait comme résultat l^extinction des grands 
tlaU et Tanéai^tisseiueut du> pouvoir des chefs. 

Lorsqi^ la oentrée- conquise par Sikhs 
eut été partagée comme ^Ue est actualisant ^ 
les premières divisions par districts , telles que 
les .avaient établies les empereurs de Delhi et 
telles que les rapportaient les hanoungos , ou 
livres de la loi^ furent complètement effacées; 
de vives discussions s'élevèrent relativement 
aux limites de chaque village e^ aiix terrains 
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vAgues^ Les cultivateurs cammencèrent la que- 
relle qui provoqua , dans le plus gland nombre 
des cas f un appel aux armes^ et i'eiiusion.du 
sang, avant qu^ôn pût entendre les parités. et 
que la querelle fût décidée par des zemindare 
du voisipage , noniméâ pour tracer la ligne de 
démarcation et ayant juré par serment solennel 
d^agir avec impartialité (i). Les parties nom- 
mèrent Glll^mne un nombre égal de mouns^ 
ou arbitrées 9 chacune un, le plus souvent, mais 
quelquefois deux et trois* Ces commissaires 
traînaient presque toujours les affiûrcs en lon^ 
gueur pendant des âeuiaineâ el deâ moisentierS| 
car ils étaient entretenus et payés parles parties^ 
oares&és et menacés par leurs, cheisi leurs pa- 
rensy leurs amis, influencés par Tesprit de 
parti , gouvernés par la .crainte et justifiaient 
jusqu^à nn^ Certain point le ^dicton commun 

(i) Le flerment déféré acp[ ai'bitre* était pour un Hîn* 
dou le ganga-djal , le ichour, ou par je cuir desvachea 
sacrées 9 ou par la léte de son âla. Les Miisulmaiia pr^ 
taient «erment par le Coran ou sur la tête de leur fils. 
tchour et le serment par la tête des enfaus sont considérés 
cdRune les plas obligatoires. ( Noie dt 1^ auteur. ) 

I • 

I 
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IMÙ'iiii ént^péntch men parmésar. On eut re-^ 
cours le plus souvent à Tua des cioq modes ci^ 

. après d'accommoder ces différends. i^^Un par-^ 
Uige égal du territoire en litige. —s^ La commis- 
sion chargeait le plus âgé et le plus respectable 
de sès membres dé tracer les limites, promet- 
tant de s-en rapporter à sa décision* — 3 > Une 
moitié de la ligne de démarcation était tracée 
par les arbitres de Tune des partîmes » et la se- 
conde moitié par les autres arbitiejs. — 4 
commission en référait eû dernier ressort à la 
médiation d'un vieillard du voisinage dont les 
connaissances locales et Pexpérience lenr inspi- 
iraient le plus de contiance.— 5" Quelquefois là 
ctnoamitoîon Ven remettait pour le partage à la 
sagesie de lune des parties dont la probité et 
la réputation étaient bieu connues. 

Les discussions relatives aux limiles des vil- 
lages et accompagnées de circonstances graves 

, entre les chefs et les cultivateurs de territoires 
contigûs, sont excessivement fréquentes. Le 
droit au moindre espace de terre est c6n testé 
avec une obstination hors de toute proportion 
avec la valeur réelle de Fobjet en litige. Les 
Obio. kt fro»r. 32 
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' chefs et leurs sujels sont très peu scrupf^leuic 

sur la justice et la légitimité de leur cause ; il 

suffit, diaprés les idées de justice des Sil^bs, 

qu'une réclamation soit |)résentée poor qu^ell^ 

ait quelques chances de réussir; et d'aiUear^., 

ils ne peuvent rien perdre au jugemeqt d^sa-r 

bitres qui n'ont intérêt qu'à conformer ' leur 

défcisiou aux besoiqs et aux désirs de cejAX qui 

les ont choisis. 

Le meurtre résultant d^un coQjQif provoqué 

par uue cliscassion rélative aux limites, est sou- 

I 

vent expié chez les zemiodars par un ms^riaget 

ou parle paiement d'une somme de i5o à 200 
roupies, ou encore par Tabandon de iâ5 bigahs 
de terre. Ce^eudant, en général, ils ont re- 
cours à la loi du talion; et le khounr-baha , ou 
prix dusangi parait une expiation insuâisante, 
surtout lorsque le crime a prîvé une mère de 
son fils favori, ou une épouse et ses enfans de 
Tuppui de son époux. 

Les rédamations rélàtives aux Iles et bancs 
d'alluvion situés sur une rivière entre deux 
manoirs sont décidées par ce qu^on appelle le 
katckfnatch ou kishti banna. Cette pratique ou 
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coutume assigne la terre au propriétaire de la 
rive f sur laquelle Talluvion s'e»i formée et d^où 
les eaux se sont éloigoées. Si uue île se forme 
au milieu d^uae rivière, et que les eaux tout à 
Tentour soient asst;?; fortes pour porter des ba- 
teaux, elle appartient de drpit aux propriétaires 
établis, sur les rives. Cette coutume 

n^est pas particulière aux états sikhs , elle est 
univ^ir^eUe dan^ Unde» autant du moins que 
ma connaissance des iois el usages locaux me 
permet de raffirm^r. . CesjL toujours k <30urs 
d^eauqu^ sert de limite entre deuxpFopriétai|re6| 
même dans le cas où $on lit viendrait i changer , 
bien que Tun doive y perdra tout ce i'autre y 
gagne. L^inimitié déddée de deux che6 ne les 
empêohe que très rarement de se soumettre à 
un usage dans lequel ch^ciin trouve ou espère 
un avantage prochain ou immédiat pour lui- 
même. En effet , les ^ours d'eau dans Flnde 
sont soumis à des variations si fréquentes, 
qn une saison des pluies peut vous faire rega- 
gner, et au-delà, ce que la précédente vous a 
coûtée la chaleur de Tété, eu desséchant le 
lit des rivières, n^qcçasione pas des varia-^ 
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lions moins fréquentes dans la proptiélé. 

L^usage souvent abusit de Taocien privilège 
des zemindars de barrer et détoiiraer les cours 
dVaux dans des Aroiz/sartifieiels, des coupures, 
sous prétexte d'^arroser leurs terres^ engendre 
des disputes sanglantes. Après de vives disèen- 
sioQs, le résultat le plus ordinaire est un coni* 
promis qui règle pour les parties la jouissance 
des présens de la nature. Quelquefois , dans les 
propriétés limitrophes , les parties conviennent 
de se partager IVau également par heure , par 
jour ou par volume j d'autrefois une partie 
prend les deux tiers ^ et son voisin Fautre tiers, 
suivant les besoins respectifs de chacun. Les ^ 
tenanciers dont les terres touchent aux monta- . 
gues où les cours d'eau prennent leur source ^ 
réclament une plus large part dans les eaux 
quils répandent sur leurs terres par une mul- 
titude innombrable de rigoles faites avec beau- 
coup d'habileté par les 'cultivateurs* Ceux qui 
occupent des terres éloignées des sources, et 
dans des districts plus arides, réclament tou- 
jours pour que les cours d^eau ne soient pas 
dérangés de leur Ut naturel qui leur donnerait 
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à eux-mêmes aase^ d*eau pour arrpser leurs 
luoissouâ desséchées. 

C'est une questioii de savoir jusqu^à (^ael 
poinl un prctpriétaire a le droit d^pbstroer.en- 
tièrement un cours d'eau naturel, et d'en ap- 
proprier, les éàux à son avant^g^o exclusif et 
au détriment de ses voisins dont les drpils de- 
vraient être respectés en tant qu ils sont relatifs 
ù cet ol>jet de propriété. Ce qui, paraîtrait le 
plus juste, ce Se^it le partage, autant que les 
circonstances le permettraient, des eaux et 
cours d'eau j ce serait, quaud les pioprietaiies 
du cours supérieur auraient satisfiul leurs be^ 
soins essentiels , de penuetti'e aux eaux de suivre 
leur lit -naturel et dWriver ainsi aux proprié- , 
taires du cours inférieur , soit pour Tirrigatiou 
des terres ou la consommation des habitans et 
de leur troupeaux. Les. torrent sont à sec pen-: 
daut un mois de Tété, Undis que les fleuves 
,qat isortent de THimalaya , sont toujours entre-, 
tenus par la fonte des neiges , aussi le besoin 
d^eau dans, les pays que ces derniers nWro- 
sent pas y se iait quelquelois sentir si cruelle- 
ment, q|iVi peine si les habitans, même ceux 
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établis près des sources ou torrens, peuTent 
s'eQ procurer pour les premières nécessités de 
la vie, et que ceux dont les propriétés sont si- 
tuées sur le COUTS inférieur de ces ruisseaux ne 
cessent de se plaindre de la diminution et sou- 
yenl de la disparition edinplète des eaux. 

Après U saison des piuies ou construit des. 
barrages et écluses pour élever Peau au niveau 

• 

du terrain et faciliter les irrigations i si Ton né- 
gligeait cette utile précaution , on verrait bien- 
tôt de grands espaces, que traversent mainte^ 
naiit des cours d eau dans des cliênaux pi ofuuds^ 
devenir complètement rebellesà la culture. Les. 
villages seraient dépeuplés au grand détriment 
de leurs propriétaires , les :teaiindai^ ne tarde- 
raient pas à être ruinés. Pour prévenir les mal«^ 
heurs que cause le manque d'eau dans les dis- 
trict» arides , on remplace les écluses par des. 
roues hydrauliques d'uue couslruclioii exti'é— 
mement simple , qui amènent les eaux à un 
niveau d où elles peuvent facilement se répan- 
dre dans les canaux d'irrigation. Les teharras, 
ou sceaux de cuir^ mis en mouvement par des. 
bceufe sont unlversellemeiu employées pour exr 
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traire Peau des puits et rendent de grands ser- 
vices. Mais tous ces expédients ne reiùplacent 
, que bien imparfaitement Futilité et les avan- 
tages des réservoirs écluses , surtout ifuand il 
fgut tirer Teau d^uue distance de quelques 
millès. Chaque koul ou rigole d^irrigation est 
un petit canal en miniature. 

On fiancé les enfansdèsla première jeunesse; 
les contrats sont débattus par les* pères ou Us . 
proches pareiis qui , le plus souvent, sont in- 
fluencés par' des considérations pécuniaires et 
des moliis honteux, bien davantage que par le 
bonheur des enfans. Les difficultés relatives aux 
fiançailles (mangni) sont très communes, et il 
n^ési pas rare, dans toutes les classes de la 
société ) de voir manquer à une ^promesse de 
mariage (naia ou hishat). Quelquefois Pune des 
parties contractantes allèguedes maladies réelles 
ou imaginaires , des défauts corporels comme 
un motif suffisant pour annuler lè contrat; 
d'autrefois , c'est une souillure reprochée à la 
femille ou la découverte que la jeune fille a été 
promise à deux , trois ou quatre familles dont 
les païens ou les tuteurs de la fiancée ont su 
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eji.tor<]ucr de Targent, des bijoux, des parur^. 
Sî les deux parties sont sujettes d^un même chef 
elles* comparaissent devant lui , celui->ci par 
• hii-même, ou par ses officiers, accommode le 
dilTérend ou renvoie les parties devant unpen- 
tcha^ t dont les membres appartiennent à la 
même classe que les parties. Si le demandeur 
et le défendeur sont établis sur des territoires 
so^mis à des juridictions diverses, et si Tua 
des che& refuse de donner la satisfaction exigée 
par la coutume en pareils cas , on rejette la 
' décision du pentchay t , la partie lésée s^indem-* 
nise parelle-rneme(^û/ia) ; elle enlève les sujets , 
les propriétés mobilières , les troupeaux de son 
. adversaire et les détient jusqu^à ce que satisfac- 
tion soit rendue. Mais souvent aussi Fantre 
partie prend sa revanche, et ce pernicieux sys- 
tème donne souvent naissance à de cruels ou- 
trages , à de graves infractions contre la paix 
publique (l). 

( 1 ) Une demande fut pr^ntée contre Tétat de Patiaf a 
par un sujet du radja de Nabaii qui réclamait le prix d'un 
bœuf évalué à t5 roupies, mais l'exercice desrepresaille» 
avait fait monter la totalité de la somme à plus de 900 l ou- 
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Il arrÎFÇ souvent de voir un père ou tuteur 
jL^ondamné pour avoir marié sa fiUe ou sa pu- 
pile à un homme , après Favoir promise à un 
autre. Le chef ou un pentchaj t décide le plus 
souvent, dans ce cas, que leplaignaul a droit 
d'épouser une autre femme de la famille , ou,^ 
sUl II y en a pas , que les parens pu tuteurs doi- 
vent trouver à remplacer celle dont ils ont in- 
dûment disposé , ou enfin , dernier çxpedien^ 
auquel la partie lésée ne recourt qu*à contre- 
cœur, que Targent dépensé. par elle lui sera 
restitué avec intérêt, afin de pouvoir se pro- 
çure( une nouvelle épouse. 

Dans les familles djâts (i) et dans quelques 
autres des classes inférieures du Penjab, la 
coutume autorise un frèie à épouser la veuve 
4e ^on frère, par le moyen dukimovah on, tcfm^. 

pies. Entre les mêmes états et par les mêmes circonstances^ 

uoé réclamation pour uo objet de ia valeur d'une it>upie 

B*ëtait élevée en quelques années à la somme de »5oo rdn- 
pies. ■ 

(i) Il n'y a point de mariages entre les chefs djâts des 
Sikhs et les familles d'Âlouvrala et de Ranigarh , ces der- 
nières étant Âalals et thokas (domestiques et charpentiers), 
et étant considérées comme inférieures. (iVbte (U f auteur). 
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dardalna. (Voy. ce qui a été dit au sujet des 
héritages. ) Les en&ns issus de telle union sont 
légitimes et liabilesà hériter des biens mobiliers* 
ou immobtliers (i). La YeliTe peut opter eftfre 
le frère ainé {djetli) ou le plus jeune frère; 
cette dernièrè alliance est gén&alement préférée 
et regardée comme plus convenable* Si la veuve 
veut renoncer aux plaisirs du monde et rester 
chaste dans la maiton de son beau-firèrè , elle 
est libre de le faire; mais il faut dire que^ 
de telle^i résolutions sont très rares surtout de^ 
la part des jeunes femmes , et sont peu consi-* 
dérées chez une nation ccftinué par 1er re* 
lâchement de ses mœurs et lâ facilité de sa 
morale. 

A défaut de frères àurvivans,- conformément 

àTusage, c^est la iamiUe de son beau>père qui 

(i) Le radja actuel de Nabah ^ Djaswant Singh et six 
clie& de Siogbpour soot mariëfi de .cette manière. Le, 
maha-radja Bandjit Singh a encore été plus loin : il a 
ëpousé par /^ai awaii une iémuie fiancée à son père Maba 
Singh, et de plua Deïa Kounwar et Katan KonDwar, 
veuves de Stfheb Singh , chef Goujrat , et son oncle par 
sa mère. ( Note de ^i^mtr, ) 
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règle le sort de k veuve , car dès- Pinstatit où 
elle a quitté le toit paternel , elle est consi^ 
dér<èe comme la pi opi ieié d'un autre, elle cesse 
d^ayoir une volonté libre. Lorsque le» mariages 
se concluent d'une manière si brutale et si ir- 
rationnelle, on ne doit pas a^étonner si les fai- 
bles liens et les serviles obligations qui unissent 
la femme à son époux ne lui inspirent aucune 
affiection sincère. Chaque jour on voit des 
femmes traduito devant des chefs ou leurs of- 
ficiers pour manquemens à la fidélité oonjugalci 
pour s^étre soustiaites par la fuite aux réclama- 
tions d^tm père, d'aune belle-mère, aux droits 
établis d^un djetb ou daiwar» Lorsqu'elles se 
réfugient sur le territoire d'un chef étranger , 
il est souvent difficile d^obtenir leur extradi- 
tion^ cependant les sollicitations d'un pen- 
tchayt, et surtout Pargument plus fort des re- 
présailles finissent presque toujours par être 
efficaces, et alors les infortunées, si dans un 
accès de désespoir elles ne prennent pas de 
Fopium ou ne se jettent pas dans un puits, en 
sont réduites à la nécessité de se soumettre à 
une loi barbare , sauf a la violer eneore à la 
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première oiccasion favorable. Lg pudeur e&. 

J'honneur sont des senti mens inconaus aux. 
4j4ts (i) et aux tribus inférieures. Ilsfeirout des. 
recbecches actives pour retrouver leurs femmes. 
larsqu*ellei sesont enfuies, ik les poursuiycont 
aussi loQg-temps qu^ils géreront y gagner - 
quelque chose , ils débattront même Tindem^. 
QXté.qui doit leur être allouée pour les. enfiins. 
que Taduilère aura introduits. dans leurs mai- 
sons, pour Vabseuce temporaire de leurs fem** 
mes, pourlçs dépenses et les soins qu'ils auront 
employés à les rechercher (2). 
(«es déb,iteurs. et les banqueroutiers qui se. 
- soustraient par la fuite à leurs créanciers , 
trouvent protection dans les états .voisins; leur 
extradition n^est demandée que très raremeAt, 
et quand elle Test^ les che&, mèn^e les moins. 

(j) lie yieux chef Tara SÎDgh Ghéïba disait aouveot 
qu*ttn djât qui aurait perdu le nés pour quelque crime ne 
craindrait pus de rester encore dans le pays où ce malheur 
. iui .aérait firrivé. li voulait dire'par là qu'ils étaient corn- 
plètement étrangers au sentiment de la honle. 

{Nùie de l auteur»} 
i (a). De^tM^coie^.obap.XI^IIIi V. i& el.i6. 



puissans, ne Taccordent jamais. On promet V 
lorsqueie délinquant en a les moyens, de le forcer 
à payer, de vérifier ses complts pour s'assurer 
de ce quHl doit. Il nW pas rare de voii^ une 
députalion composée des ciiefs ou des plus 
respectables habitans de la ville ou du yillage, 
dont un membre sVst enfui devant ses créan-^ 
ciers y se rendre auprès du chef chez qui le fn« 
ig^tif a trouvé un asile ^ et coiidore avec lui des 
slipulalioQS pour la sûreté personnelle du dé- 
biteur et son retour au milieu des siens, si tou-^ 
tefoîs il veut retourner, 

Dans lès états sikhs, il n^ a point d^impôts 
dont le produit soit destiné à secourir les indi- 
gens. Le plus grand nombre des fàquirs appar^ 
tiennent à un pont ou secte ^ et chaque secte a 
des temples dotés par les chefs de terres et de 
villages (appellés Oudous et Pouras) et entre- 
tenus par les âdèles , au moyeu d'offrandes eu 
nature ou en' argent* Dans les villes impor- 
tantes, des établissemens hospitaliers ont été 
. fondés par les chefs et les habitans riches. On 
les nomme Sada Birt et tous les étrangers y 
sont logés et nourris gratis pendant un certain 
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nombre de jours. Chaque temple hindou a sou 
mahant ou chef| au-dessous de lui sopt des 
ichehs ou aooly tesqui parcourent la eampagne^ 
les viUes , les villages y quèleut ou demandent 
Faomône qui est la principale ressource de leur 
su|>ériçur et d^eux*mémes. D^ailieurs ils parta- 
gent libéralement leurs provisions avec les pau- 
vres étrapgçrs ou les voyageurs qui frappent à 
Ituv porte et désirent loger et prendre leurs 
repas dans le Thakour Dwara^ 

Les Musulmans ont leur pirzadas qixi se sou- 
tiennent par leurs mourids ou disciples , dont 
ils reçoivent autant de de maz ou ofirandes 
que ceux-ci peuvent leur en apporter : de- 
puis le déclin des Musulmans et réiévation 
des Sikhs I les pirzadas ont eu à souffrir la 
perte ou au moins la diminution de leurs dota- 
tions en villages. Ils possèdent cependant 
encore une partie des terres qui leur furent 
doimees par les empereurs de Delhi. Elles dé- 
pendent de leurs principaux rozas, cimetières, 
collèges I mais les rentes quUls en retirent et le , 
peu d^impor tance des offrandes des fidèles ne 
peuvent plus, donner une existence honorable 



aux famiiieâ qui desservent les établissemens 
religieux , pour entretenir les khadims ou serr 
Titeuis qui doivèQt prier 3ur les tombeaux des 
saints. 

* Cloaque village y indépendamment des droits 
fixeç du forgeron , c^u charpentier , du bian- 
dbisseuT) du balayeur, a ses malha pu dépepses 
extraordii)Aires supportées par les cultiys^tpurs 
et qu'on nomme , à c^use de çfia , oya, gya ou 
droit d^aumônes pour les Êiquifs ou les Tpjs^^^ 
geurs mendians. Les pentch ou chefs de y^lages. 
chargés de recueillir .le malha y le lèvent en 
argent sur leurs administrés , deux fois par an. 
Il arrive souvept que cette opération donne lieu 
à des altercations selon Tinclination réelljS ou 
supposée des^;9/iteA,àleur imposer sous le spé- 
cieux e|; honorable préte^^t^ de la charité, dcis 
sommes qui doivent rester dans la bourse dp 
ceux qui les ont levées. 

Les faquirs hindous et m uâuliaaa^ habitent 
Pintérieur ou les environs des villages. Chacun 
a son takiah ou demeure fixe, de laqu^^ dé- 
pendent quelque mesures de terre , présent des 
zemindars qui sous bien d^^utrps r;ipporU en- 
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Corei prennent soin des saintes confréries àiin 
é^etk attirer les bénédictions. 

La djinsi ou récolte est taxée selon te km* 
(évalua Lion}, ou le Z^a/aï (répartition selon Fé'^ 
tendue de la terre); ces deux inodas sont d^uné 
application difficQe. Il iaut un homme habile 
et expérim^té pour estimer la quantitft de 
grain produite par un champ* Le bataï est une 
opération pénible et vexaloire, elle exige Tassis- 
tanée dVmployés occupés à- surveiller les di«- 
.vers kaUvarah ou meules de grains qui sont 
tbiD» la campagne. Les cultivateur^ ne man*^ ' 
quent jamais de les enlever pendant la nuit ; 
les orages et les pluies les endommagent sou* 
veut avant qu^on ait eu le temps de les serrer 
dans, les greniers. Aussi dit-on communé-> 
ment : <( Bà$ài hutaï , i» c^est-à-dire le balai 
est un pillage. Quelques chefs prennent la 
moitié de la récolte , d^autres les deux cîn- 
'quièrareg^ d^autres enfin, mais en très petit 

* 

nombre , un quart. La cgnne à sucre, le cotbn, 
. FindigOi le pavot et toutes les terres Résignées 
sous la d«Domination de zahti^ sont soumises à 
des taxes fixes, et la rente y est perçue en argent. 



Dans les états sikhs, les terresappartenantaux 
yilles ou villages sont divisées en pattis , tavc^s , 
. ou partâgées râtre les pentch ou ^emindars qui 
, sont responsables de ia part du sirkar ( fisc); 
dans quelques localités où il n''^ a pas de chefs 
ostensibles ^ les terres sont estimées d'après le ' 
nombre deâ halsaris ou chaiTues. Cependant, 
» dans iifii Village il se troare yingt-cinq char- 
rues' et deux mille cinq cents mesures , les 
terres désignées sbiis le noih de djînsi et zahû 
sont partagées, également entre les dsamis ou 
homnieâ mariés, cent mesures à chacun qui 

doitpayec une sente« En général, les pentch 

^ occupent quelques terres et de plus perçoivent 
undsoit de cinq pour cent sur le produit net 
des impôts* - ^ 

Le système du km on du baiài convient aux 
communautés agricoles I et aux chefs qui paient 
leurs soldats tous les six mois en nature j cepçn* 
dant une faible partie de la solde se paie en 
argent, on la nomme poskaki (entretien): 
ceci s'accorde etfoore avec les habitudes éco- 
nomiques des Sikhs, Mais ce qui est ap-' 
plicable aux petits eUls ne ^aurait convenir 

Ottt». n rBoan. 23 



k. un pays é'ten4à et à on grand gouTenie- 
xnwt (i). • » . , 

jLes pr^icipalea caiMes de Pôppre^'on du 
.p^ple.sous la. loi sikh^i vi^onisiit d^abord.des 
exactions âjdsswiv^^d/amii ùu impôts, extraordi- 
.naires , ,perçus ei| iiigient sur chaque irflkgè 
sQus le nom général de hoc haboubna^rbheit 
et subdivisés ^ une fi^de d^ notns/diTers ; en* 
suite de la pratique iphumaiqe .du karhegar 
jbVL corvée exigée gratuitement de la dasse agri- 
cole; enfin, des violences auxquelles U>ute la 
population est exposée de la part des soldats 
armés et retranchés dans des forts et des tours 
qui couvrent toutlepajs*' ' ; ' 

Tous les chefs, petits ou grands, exereent le 
droit d^imposer le commerce, c^est un droit 
prescrit par Pusage. Cependant il est juste de 
dire que ces impôts y bien qu^ils se reuQiiyeUent 
tous le^ dix ou vingt milles, sont cependant 



(i) RftDdjit SÎDgh, toutes le«, /bis qu*il fut prené par 
•es ofBcim d'alîandonner le système des fermages pour y 
substituer le kon et le balai ^ leur répoutlit toujours qu'il 
ne pouvait donner son temps et son attention à £iijre ren- 
trer le grain dans les gi'eniers. ( fiott de t auteur. ) 
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léger». Une habitude nommée hoftnda^'éara 
est très tépandue dans la classe commerçante. 
Un négociant confie le cômtnàndement de sa 
cxtàrxae à intnafyiouira ijai prend l'enga^ 
gement , moyennant une certaine somme , de 
là conduire en stcquittant les drditg de Djàgiub- 
dri à Amritsar, Tentrepôt des états sikhs. Les 
Nanakpoutras , en veita dn respect attaché à 
leurs personnes comme desoendans de iManak , 
fondateur de la secte des Sikhs, jouissent de 
certaineS 'imiUttiiîtés et sont moins sujets que 
dVutres aux tracasseries de l'administration des 
douanes* Un bima ou marché d-assuranoe peut 
aussi se conclure à forfait, avec les marchands 
nouharias , pouf tous les pays de Tlnde. Vw^ 
chef qui exercerait des vexations contre les com* 
merçans, s'exposerait à perdre une partie de 
son revenu , car la route des marchandises 
changerait bien vite pour passer par le , terri- 
toire d^nn autre chef qui, avec le pouvoir de 
' protéger les commerçans, aurait la volonté 
d^encourager le transit. 

Les femmes sikhes ne montent pas sur 
le bûcher avec le cadavre de leurs maris. Une 
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teule eieeption se présenta en en. tSaS , dans 

Ja ville de Bouriab, à la mort du chef Raï 
SIngb. La veuve' se sacrifia refusant de jouir du 
douaire^ qui lui avait été as&igué. Cependant il 
n^y a pes de lois contre les saitit* Dans tous les 
cas l' elles sont regardées comme des victimes 
volontaires, et il n^est pas d^avis réels ou pré- 
tendus qu^elles né reçoivent des fonctionnaires 
publics I de leurs pareus et de leurs amis pour 
les déUmmer de leur funeste résolution* Ce 
n^est ni Taffection, ni le devoir qui causent ce 
crime contre soi-même^ et cependant seuls ils 
pourraient Texcuser et donner au résultat de la 
superstition une apparence noble et respec- 
•table ; la fréquence des sattitf le prouve ainsi 
que ce fait, que ce n'est pas seulement ré- 
ponse favorite , mais toutes les épousel qui sont 
offertes en sacrifices sur le bûcher de leur 
époux (i). 

Dans le plus grand nombre des cas de satti« 

on observa généralement que la parole de la . 

* 

(i) Ceci fait allanon aux scènes ellrayaotet qui te pas- 
sèrent à la mort des l adjus de Koulou , Nahaii^ Djaswoul, 
etc. {Note efe routeur.) 



victime lui a élc arrachée dans un moment 
d^égarement ou dans le désespoir de la dou- 
leur. La multitude s^assemble aussitôt autour 
d'elle ou dif sa maison; les dameurs et te tu- 
multe vont sans cesse croissant , et ne lais- 
sent pliis le temps de la réflexion. L'honneur, 
la crainte , le devoir se réunissent pour raffer- 
mir la victime dans sa funeste résolution , ac- 
complie avec autant de précipitation qu'elle a 
été formée (i). 

(i) En 1836, lonqu'Ambala tomlHi entre les mahis 

de la coin[>agnie, la jeune femme d'un Brahmane, incon- 
acklable de la perte de son mari mort en faya étranger , 
forma la résolution de te brAler avec ses jianires. Un 

grand concours de peuple se forma autour d elle dans la . 
piua grande exaltation. J'étaia alors absent, mais le 
mounshi , le thanadar et le soubadar , tous trois Hindous 
des classes élevées ^ prirent sur eux de prévenir le sacri- 
fiée» Ils diaperaèrent la multitude et engagèrent la jeune 
femme à attendre la réponse àuoe dépêche qu'ils m avaient 
* expédiée. Lamen^ce d'emprisonner et depoursuivre les ins- 
tigateurs y une pension de trois roupiespar mois sauvèrent 
la victime. Elle vit aujourd hui honorée dans sa famille et 
respectée de tous comme une satti , ce qui ré&te Tidée 
généralement reçue , que la rétractation entraîne la honte 



et \fi mépiiâ. A ia mort du radja de Baiaspour , etk i 
et de Nahaii , en 1837 , il D'y eut pu de satti ; cette coït 

lumc a dispaiu des élats âikhd placés» àous protecLion an< 
glaiae. 
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